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prOces scandaleux, les juges 
reclament le huis-clos. Dam le proces des So- 
detes Secretes qui esl fait ci-apres, il y a des 
crimes a la fois si repugnants et si abominables, 
que torn les yeux ne sont point faits pour en voir 
les details. 

Cest done a huis-clos que ce livre sera lu 
par ceux-la seulement qui desirent savoir, en 
toute connaissance de cause, a quel point les 
Societes Secretes merilent la haine et le mepris 
des honndes gens. 





A MESSIEURS 



J’ai l’honneur d’etre candidat au Senat pour le 
departement des Landes. 

II m’eftt ete impossible de r<jsumer, dans nne visite 
(si longue fut-elle) faite a chacun des Electeurs, les 
raisons graves et nombreuses qui me font considerer 
comme un devoir de poser cette candidature de 
combat contre la Franc-Maqonnerie actuellement 
regnante. 

Ces raisons, ce sont les memes qui me font hair et 
mepriser la Secte, la coterie criminelle en train de 
tuerla France. Mais pour vous en exposer l’ensemble, 
il n’existe qu’un procede (capable d’ailleurs de laisser 
dans les esprits une trace plus durable qu’une pro- 
menade rapide k travers notre beau departement) : 
■ce procdddj cest le livre. 

Je prie done le Corps electoral des Landes, dont 
j’ai apprecie en 1902 la haute independance mani- 
festee au mepris d’une honteuse pression officielle, 
d’accepter l’hommage de ce livre, qui est le fruit de 
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recherches prolongees durant des ann^es en vue 
d’^clairer tout citoyen de bonne foi au sujet des 
Societes Secretes, ces cancers des peuples. 

J’ai cru que, dans les heures graves actuellement 
v4cues par notre pays, rien ne pouvait etre plus 
digne des Electeurs, ni t4moigner avec plus de force 
de mon devouement a la France et a la Lande, a ma 
grande et &, ma petite patrie. 

Quiconque aura pris la peine de regarder les 
documents que j’ai accumules et de lire les conclu- 
sions torches qui en d^coulent d’elles-memes, crain- 
dra de voter pour des Francs-Maqons, de peur d’etre 
assailli un jour par de terribles remords. 

Car un jour viendra oti apres avoir vole les reli- 
gieux et les prdtres, apres avoir encore augments vos 
charges par la nouvelle loi maqonnique de la Sepa- 
ration de TEglise et de l’Etat, le r&gne de la Franc- 
Maqonnerie, s’il se prolonge, aboutira fatalement a 
un nouveau 1793, a «ne nouvelle Terreur 1 . 

Et la Terreur, c’etait le sang ruisselant des guillo- 
tines en meme temps que la misere a tous les foyers. 

Yeuillez croire, Messieurs, a mon devouement 
patriotique. ' 

Andr^S Baron. 


J . MM. les D™ Cabanfe et Nass viennent de publier, avec une 
preface de M. Jules Claretie, de l’Acaddmie franpaise, un ouvrage oti 
nous lisons : v - 

« Sur douze mille yictimes (de la Terreur ), il n’y en a pas trois 
<( mille appartenant aux deux premieres classes de l’ancienne soci6t6 : 
« nobleBse et clergy. Tous les autres 6taient du Tiers-Etat, voire du 
« qnatrieme, puisque la guillotine fit tomber la tete de 4.000 paysans 
« et de 3.000 ouvriers. » (D rt Caban es et Nass, La Nevroee 
Revolutionnaire, p. 101.) 


AVANT-PROPOS 


L’histoire des Societes Secretes emplit d’enormes et 
nombreux livres en toutes langues. Et malgre 
cela, les Societes Secretes saveht exercer une sug- 
gestion si habile sur les meilleurs esprits, qu’elles 
sont parvenues a faire completement negliger, par 
presque tous les historiens, leur influence dans le 
monde, ainsi que leurs sceleratesses de toute nature. 

Combien pourtant elle est grande, cette malfai- 
sante puissance des Sectes que la divulgation des 
fiches redigees par les delateurs du Grand-Orient de 
France est venue faire eclater enfin aut geux les 
plus fermes jusqu’alors ! 

Les Societes Secretes ont toujours exerce des 
ravages; elles furent nuisibles et criminelles autre- 
fois, comme elles le sont aujourd’hui encore, — 

■ immuables dans le Mystere, immuables aussi dans 
le Crime. Mais les honnetes gens de tous les partis 
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ne se doutent point du mat qu’elles font, du mat 
plus grand encore qu’elles peuvent faire, — parce 
qu’ils ignorent la montagne de forfaits qu’elles 
accumuterent dans le passe. 

C’est pourquoi nous avons cru opportun de donner 
un apercu du role malfaisant des Societes Secretes 
a travers le monde et les ages, en remontant avec un 
soin scrupuleux aux sources historiques les plus 
pures. 

Grace aux efforts de travailleurs perseveranis, 
appliques a percer les voiles dont s'entoure la Franc- 
Maconnerie, le branle-bas esi commence ; en France, 
la question maqonnique interesse desormais des 
citogens de plus en plus nombreux. L’heure parait 
done venue de rassembler, en un seul faisceau de 
lumiere, les rayons epars que les uns et les autres 
ont projete, depuis des siecles, dans les tenebres 
des Societes Secretes. 

Tel est le travail de bibliographie que nous avons 
cru utile au pays pour eclairer sa route semee d’em- 
buches par les Sectaires de toute espece. 

Aussi bien, un incident heureux nous a puissam- 
ment encourage dans notre projet d’ecrire un livre 
qui resumeraitd'une facon limpide — a la Franqaise 
— ce qu’on a dit, ce qu’on sait du mal accompli par 
les Societes Secretes: nous nous trouvions au Quartier 
Latin avec une heure a utiliser; bien nous prit 
d’entrer a let Sor bonne, car nous edmes le plaisir 
d’y entendre ce jour-la le sympathique doyen, 
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M. Alfred Croiset 1 parler, avec la precise elo- 
quence qu’on lui connait, du rdle tres grand et tres 
pernicieux joue dans Vantiquite, au sein du peuple 
athenien, par les Associations occultes. M. Croiset 
affirmait que la revolution dile des Quatre-Cents, a 
ithenes, fut iccuvre des Societes Secretes appelees 
Hetairies. La, comme toujours , ces groupes oligar- 
chiques jouerent leur rdle eternel, c’est-a-dire qu’ils 
opprimerent le peuple avec bassesse et ferocite. 

Quelques annees plus lard, au dire du grand his- 
torien Thucydide, ce sont encore les Societes Secretes 
qui ont arme les bras des Trente Tyrans a Athenes : 
or, ce sont ces hommes qui, p'armi tant d’autres 
victimes moins illustres, ont assassine juridiquement 
Socrate, parce que Socrate elait Vennemi declare des 
Tartufes criminels lapis dans les Loges de ce 
temps-la. 

Air si done, la domination de ces Terroristes d’il 
y a vingt-quatre siecles fut en quelque sorte une 
tyrannie pre-maconnique, aussi lourde que Vest 
aujourd’hui la domination des Loges. 

Conibien le joug des Societes Secretes fut toujours 
degradant, e’est ce que nous allons t 






trouve la trace dans l’histoire etaient formees par 
les Inities des Mysteres religieux et c’est dans cette 
Egypte, dent la civilisation est d’un age si prodi- 
gieusement recule, que prirent naissance les Mys- 
teres qui ont eu l’influence la plus profonde, la 
plus longue duree avec la plus vaste diffusion. 
Nous commeiicons done cette etude par les Socie- 
ty s initiatiques egyptiennes, consacrees au culte 
d’Isis, la grande Deesse-Nature. 

S’il est un fait historique au-dessus de toute 
controverse et que les subtilites de discussion les 
plus ingenieitses ne puissent infirmerj c’est bien 
celui que M. Maspero explique en ces termes : « La 
Magie ancienne etait le fond mfime de la reli- 
gion \ » Par suite, les Societes Secretes d’essence 

' 1. Maspero,- membre de l'lnstitut, Eludes de Mythologie el 
d’Archeologie egyptiennes, Paris, Leroux, 1893, p. 106. 
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religieuse qui nous apparaissent les premieres en 
meme temps que les plus puissantes doivent, de 
toute necessite, avoir pour principal fondement 
la Sorcellerie, avec le cortege des tares cerebrates, 
des desordres de toute nature qui, de tous temps, 
furent les consequences ineluctables des pratiques 
magiques. 

En Egypte, dit M. Maspero, « la Sorcellerie fai- 
sait partie de la vie courante. » La Magie, a ecrit 
Francois Lenormant, « tenait une place capitale 
dans les preoccupations des Egyptiens L » Les 
Societes Secretes d’Inities, qui formaient l’elite 
pensante en Egypte, devaient done etre naturelle- 
ment petries de sorcellerie et il est nature! de 
trouver la Magie a la base des Mysteres d’Isis. De 
fait, e’est elle que nous allons y d^couvrir et e’est 
elle qui constitue la premiere tare des Inities egyp- 
tiens comme de la plupart des autres Inities de 
1’Ancien monde. 

L’existence dissociations religieuses qui enjoignent 
le Secret a leurs membres est, chez les non -civilises, 
un corollaire a peu pres general de la-foi aux prati- 
ques de la sorcellerie. 

... En Polynesie, une corporation cumulait ce sacer- 
doce avec la sorcellerie. C’etait la confrerie des Areoi 1 2 , 
vouee au culte du Dieu Aro. Elle comprenait sept de- 
gres d’initiation, dont les adeptes se distinguaient par 
des tatouages et des ornements particuliers. Pour etre 

1. Franc. Lenormant, membre de 1’Institut : Histoire ancienne 
de I’Orient, Paris, Levy, 1883, t. Ill, p. 126. 

2. Les Areoi etaient voues aux pratiques de la sodomie la 
plus ehontee. Voir les paragraphes ci-dessous au sujet de 
l’immoralite des Societes secretes. 
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admis dans l’Ordre, il fallait avoir donne des preuves 
d’inspirations divines, d’extase, etc. Le noviciat etait 
tres rigoureux; des epreuves nouvelles etaient impo- 
sees pour passer d’un degre a l’autre... L’Ordre don- 
nait des representations sceniques ouil mettaiten action 
la legende du dieu i . 

II est aise de' voir que l’ebjet de ces associations est 
partout le meme, mettre les Initios en rapport avec la 
puissance surhumaine et leur livrer des secrets qui 
leur permettent de commander k la destinee. 

(Corate Goblet d’Alviella, Eleiisinia, Paris, E.Leroux, 
gr. in-8?, 1903, p. 32-33.) . 

Tous fes Mysteres de l’antiquit^ classique avaient 
originairement pour objet de mettre 1’initie en rapport 
avec certaines divinites, en vue de lui procurer des 
avantages. dont ces divinites etaient reputees les dis- 
pensatrices. (Idem, p. 117.) 


Triple caractere des Societds Secretes antiques 

La Magie ri’est pas leur seule tare. En exaltant 
au coeur des Inities, dans les Societes Secretes de 
l’ancien monde, un orgueil qui les elevait a leurs 
yeux bien au-dessus des autres homines, les vul- 
gaires profanes, et qui les placait a un rang quasi- 
divin, la Magie envenimait deux plaies de l’espece 
humaine : le gout de la luxure et le gout du sang. 

Et nous allons voir quelle immoralite, quel de- 
vergondage inoui des sens etaient, dans la plupart 
des Society initiatiques d’autrefois, le pendant na- 

1. W. Ellis, Polynesian Researches, Londres 1853, t. I. 
,p. 229 et sulv. — C’est justement de pareilles representations 
sceniques que nous allons retrouver dans les Mysteres d’Isis en 
Egypte et dans ceux d’Eleusis en Grece. 
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turel du devergondage de l’esprit humain alible de 
sorcellerie. Quant au gout du sang — qui se marie 
trop bien au gout de la luxure — e’est lui aussi que 
nous allons retrouver chez beaucoup d’entre elles. 
Et nous verrons que h sang humain etait goute 
avec volupte par certains inities antiques, soit 
qu’il fut verse dans de simples meurtres prives, 
au benefice de leurs passions per sonnelles impune- 
ment assouvies grace a leurs redoutables privi- 
leges, soit qu’il flit ofi'ert en holocauste ou bien a 
l’interet de caste, dans des assassinats politiques, 
ou bien aux Dieux, dans ces sacrifices humains 
que nous appelons a juste titre des Crimes Reli- 
gieux, des Crimes Rituels. 

Ainsi, nous pretendons que les vieilles Socidtes 
Initiatiques etaient marquees de ces tares : la 
Magie, flmmoralite la plus degradante, 1’Assassi- 
nat. Toutes portent au moins Tune d’elles quand 
ce n’est pas les trois a la fois. 

Les documents et les faits historiques vont dire 
si nous avons raison. 

^’Initiation en Egypte. 

Bien que tres reserve sur la partie secrete 1 des' 
Mysteres d’Isis, Apulee 1 nous a laisse un cu- 
rieux tableau des ceremonies qu’ils comportaient. 
Le voici, resume dans le dictionnaire de MM. Da- 
renberg et Saglio : 

IVabord a lieu, en presence d’un nombreux cortege, 
la purification par l’eau : Lucius (le heros d' Apulee) est 
conduit a une vasque voisine du temple et le mysta- 

1. 114 a 190 ap. J.-C. 
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gogue, apres avoir prononce une priere, lui verse de 
l’eau sur le corps. On le ramene devant I’image d’Isis, 
ou il reste prosterne. Vient ensuite un intervalle de 
dix jours eonsacre aujeitne; le neophyte se met en 
etat de recevoir la grande revelation. Quand cette 
nonvelle periode preparatoire est expiree, ses amis 
viennent lui apporter des presents dans le temple; 
bientot apres, Ies profanes s’etant retires, Lucius cele- 
bre la grande veillee, la partie essentielle et decisive de 
l’initiation ; au milieu de clartes soudaines qui illumi- 
nent les tenebres de la nuit, il assiste a des spectacles 
merveilleux, oil sont condenses tous les secrets de la 
religion isiaque. (Art. Isis, les Mysteres, par G. Lafaye). 

M. P. Foucart, de l’lnstitut, a donne en 1895, a 
1’ Academic des Inscriptions et Belles Lettres, un 
tres remarquable rapport sur les Mysteres d’Eleusis : 

L’existence de representations dans les veillees sa- 
crees de l’initiation n’est pas douteuse, ecrit-il : on 
jouait devant les mystes les legendes des divinites des 
mysteres. Cette substitution de la mise en action au 
recit et au chant n’est pas particuliere a Eleusis : Dans 
la religion egyptienne, les malheurs d’Osiris, la douleur 
de la Deesse et ses courses a la recherche des membres 
de son epoux etaient donnes en spectacle aux fideles .. . 

(M. P. Foucart, Recherches sur Vorigine et la nature des 
Mysteres d'Eleusis, Paris, 1895, p. 43-44). 

Plus loin, dans le chapitre eonsacre a la Grece, 
nous verrons combien sont solides les arguments 
par lesquels M. Foucart etablit que les Mysteres 
d’Eleusis etaient directement issus des Mysteres 
egyptiens arranges et simplifies au gout des intel- 
' ligences helleniques. 

Mais en attendant, quelques lignes empruntees 
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a Herodote vont suffire a jeter une vive lumiere 
sur cette filiation ainsi que sur la representation 
scenique des souffrances et de la mort d’Osiris, — 
representation qui joue un si grand role dans les 
Mysteres Isiaques. Cinq siecles avant l’ere chre- 
tienne, Herodote, initie aux Mysteres egyptiens et 
aux Mysteres grecs, a parle en effet, avec les plus 
scrupuleuses precautions pour ne pas violer ses 
serments, de ce qu’il avait vu dans le grand temple 
d’Isis, a Sa'is : 

CLXX. On y montre aussi, dit-il, le sepulcre de celui 
que je ne me crois pas permis de nommer en cette 
occasion. II est dans 1’eUceinte sacree, derricre le 
temple de Minerve, attenant le mur de ce temple dont 
il occupe toute la longueur. 11 y a dans la piece de 
terre *, de grands obelisques de pierre, et pres de 
ces obelisques on voit un lac dont les bords sont reve- , 
tus de pierre. Ce lac est rond, et, & ce qu’il m’a paru, 
il n’est pas moins grand que celui de Delos, qu’on 
appelle Trachoide. 

CLXXI. La nuit, on represente sur ce lac les accidents 
arrives a celui que je n'ai pas cru devoir nommer. Les 
Egyptiens les appellent des Mysteres. Quoique j’en aie 
une tres grande connaissance, je me garderai bien de les 
reveler; j’en agirai de meme a I’egard des initiations de 
Ceres, que ies Grecs appellent Thesmophories, et je n’en 
parlerai qu’autant que la religion peut le pcrmettre. 

Les filles de Danaiis qpporterent ces mysteres d’Egypte 
et les apprirent aux femmes des Pelasges. . . 

(Histoire, par Herodote, trad, du Pantheon litteraire, Eu- 
terpe, liv. II, p. 92). 

1. C’est-a-dire dans l’enceinte sacree entourant le temple. 
(A. B.) 
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Le religieux respect d’Herodote pour les Mys- 
teres ne nous empeche pas de voir que ce Mort, 
dont on celebrait la Passion aa Temple d’Isis con- 
sacre aux Mysteres , etait Osiris, frere et epoux de la 
Deesse. C’est d’ailleurs ce qui va ressortir avec 
evidence de l’expose rapide du Mythe d’Isis et 
d’Osiris. 


Le Mythe d’Isis et Osiris. 

Osiri (ecrit M. Maspero), dieu solaire..., est 1’en- 
nemi eternel de Set, le dieu des tenebres et de la nuit. 
Apres sa disparition a l’ouest du ciel, « le roi du jour, 
souverain deja nuit, qui avance sans station ni rela- 
che », n’arretait point sa course. II allait « sur la voie 
mysterieuse de la region d’occident », « a travers les 
tenebres de l’enfer que nul vivant n’a jamais pene- 
trees », et voyageait pendant douze heures pour rega- 
gner 1’orient et reparaitre a la lumiere. Cette naissance 
et cette mort journaliere du soleil avaient suggere aux 
Egyptiens le mythe d’Osiri. Comme tous les dieux, 
Osiri est le soleil : sous la figure de Ra, il brille au ciel 
pendant les douze heures du jour; sous la forme 
d’Osiri-Oun-Nofri, il regit la terre. Mais, de meme que 
Ra est chaque soir attaque et vaincu par la nuit qui 
semble l’engloutir a jamais, Osiri est trahi par Set, 
qui le met en pieces et disperse ses membres pour 
l’empecher de reparaitre. Malgre cette eclipse momen- 
tanee, ni, Osiri, ni Ra ne sont morts. Osiri Khent- 
Ament, l’Osiri infernal, soleil de nuit \ renait comme 
le soleil au matin sous le nom de Har-pa-Khrad, Hor 
enfant. Har-pa-Khrad, qui est Osiri 1 2 , lutte contre 

1. Voir plus loin une curieuse citation d’Apulee (A.B.). 

2. Osiri en quelque sorte reincarne. (A. B.) 
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Set et le bat comme le soleil levant dissipe les ombres 
de la nuit. . . Cette lutte, qui recommence chaque jour 
et symbolisait la vie divine, sert aussi de symbole a la 
vie humaine... La naissance de l’liomme etait le lever 
du soleil en orient ; sa mort, la disparition du soleil d 
l’occident du ciel. Une fois mort, 1’homme devenait 
Osiri et s’enfongait dans la nuit jusqu’au moment ou 
il renaissait d une autre vie, comme Hor-Osiri a une 
autre journee. (V. Hist, anc., Lenorm., t. Ill, 198). 

Remarquons ces mots : une fois mort, Vhomme 
devenait Osiris; la theologie des Mysteres d’Isis est 
toute entiere edifiee la-dessus. Mais, la generation 
divine etant chez les Egyptiens calquee sur la 
generation humaine, il fallait une mere a Hor (ou 
Osiris reincarne) : cette mere est Isis, deesse per- 
sonnifiant la Terre feconde, et, sur les donnees 
qui precedent, se forma toute une legende a 
laquelle on donna l’Egypte pour theatre. 

Francois Lenormant, de l’lnstitut, a resume 
cette legende en ces termes : 

. . . (Osiri et Set) etaient freres. . . Ils avaient epouse 
leurs deux sceurs* Isis et Nephtys. Osiri, 1’aine des 
freres, avait d’abord regne sur l’Egypte, sur laquelle 
il avait repandu tons les bienfaits de la civilisation. 
Mais Set, jaloux d’Osiri et voulant usurper sa cou- 
ronne, avait assassine traitreusement son frere dans 
un banquet,' avait coupe son corps en morceaux et 
enlerme ceux-ci dans un coffre qu’il avait jete a la 
mer. Isis, instruite de l’assassinat, avait longtemps 
recherche les debris du corps de son mari, les avait 
recueillis, rassembles et par ses baisers et ses larmes 
les avait si bien rechauffes que ce cadavre inanime 
l’avait rendue mere d’un fils, Hor, qui n’etait autre que 
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lui-meme (Osiri) reincarne... (Francois Lenormant, 
Histoire ancienne de I’Orient, Paris, 1883, tome III, 
p. 203). 

Mais le mythe isiaque renferme un detail capi- 
tal d’ou naitront les abus qui, plus tard, rendront 
les mysteres egyptiens (avec tous les mysteres 
issus de leur source) odieux aux Peres de L’Eglise 
ehretienne ainsi qu’a certains philosophes patens 
eux-memes. 

Plutarque et Diodore de Sicile vont nous eclai- 
rer la-dessus. 

La seule partie du corps d’Osiris qu’Isisne retrouva 
pas, ce fut le membre viril, attendu qu’il avait ete tout 
aussitot jete dans le fleuve, et que le lepidote, le pagre 
et l’oxyrinque l’y avaient devore : de la vient 1’liorreur 
particuliere qu’inspirent ces poissons. Pour remplacer 
le membre, Isis en fit faire une imitation et elle consa- 
cra ainsi le phallus dont les Egyptiens, encore aujour- 
d’hui, celebrent la fete. (Plutarque, (Euvres morales; Sur 
Isis et Osiris, chap, xvm, t. II, p. 239.) 

A l’egard de cette partie du corps d’Osiris qu’Isis ne 
put retrouver, on dit que Typhon, (c’est-a-dire Set) 
l’avait jetee dans la mer;... qu’Isis neanmoins en ayant 
fait faire une representation la fit honorer comme les 
autres et lui attribua meme un Culte et des Sacrifices 
particuliers de la part des Inities. De la vient que les 
Grecs, qui ont empruhte des Egyptiens les Mysteres et 
les Orgies de Bacchus, ont une Idole semblable qu’ils 
nomment Phallus, au sujet de laquelleleurs inities font 
de grandes ceremonies dans les fetes de ce Dieu. 
(Diodore de Sicile : Histoire Universelle, liv. I, sect. I, 
chap, xii, traduction de l’abbe Terrasson, de TAcade- 
mie frangaise, Amsterdam, 1743, t. I, p. 36-37.) 
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Laissons de cote, pour les aborder dans un cha- 
pitre suivant *, les commentaires que reclament 
ces documents sianciens et si importants; conten- 
tons-nous pour le moment de constater que nous 
avons, pour commencer, parmi les multiples in- 
terpretations donnees a leur mythe par les Egyp- 
tiens : 

Isis, Deesse-Terre et Osiris, Dieu-Soleil. 

D’apres les etudes egyptologiques les plus re- 
centes, il est probable que sur les bords du Nil 
(ainsi qu’a Eleusis comme nous le verrons plus 
loin), c’est par un culte rendu a la Terre nourri- 
ciere des hommes — a la Bonne Deesse-Terre qui 
donne le ble — qu’ont commence les rites isiaques. 
A ce moment, Isis etaitla Terre du Delta, fecon- 
dee par Osiris, le Dieu-Soleil, son frere et son 
epoux. 

Mais en envisageant les choses a un point de 
vue plus general, les theologiens d’Egypte consi- 
derent dans la suite Isis comme la Nature feconde 
(tandisqu’Osiris devenait le principe fecondant de 
la nature, le Principe Male.) 

Plutarque, initie a tous les Mysteres egyptiens 
et grecs, I’a dit formellement : 

De la Nature apte A recevoir toute generation, Isis 
est la partie feminine. C’est en ce sens que Platon la 
nomme « nourrice » et « recipient universel ». (Plu- 
tarque, Sur Isis et Osiris ). 

Done, nous avons des lors, k ce point de vue : 

1. Voir plus loin: VImmoralite dans les Mysteres d’Isis. 
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Isis, Nature fCcondee, et Osiris, Principe fecondant. 

En raison de l’anthropomorphisme qui regnait 
dans les idees egyptiennes, il etait naturel que 
l’embleme d’Isis ainsi envisagee fut l’organe fe- 
minin, le Cteis, tandis que l’embleme d’Osiris etait 
l’organe male, le Phallus. D’ailleurs, Plutarque et 
Diodore de Sicile nous ont appris tout a l’heure 
qu’Isis avaitvoue au Phallus des fetes qui n’avaient 
pas cesse d’etre celebres. 

Un hymne egyptien d’un grand souffle pantheiste 
reflete ces idees. M. Brugsch l’a traduit sur les 
murailles dn temple de l’oasis d’El-Khargeh. On y 
celebre les noms mysterieux du 

Dieu qui est immanent en tontes choses. . . 

II est le corps de I’homme vivant, 

Le createur de l’arbre qui porte des fruits, 
L’auteur de l’inondation fertilisatrice. 

Sans lui, rien ne vit dans le circuit de la terre, 

Soit au Nord, soit au Sud ; 

Sous son nom d’Osiris, celui qui donne la lumiere, 
II est le Hor des times vivantes, 

Le dieu vivant des generations & venir. 

II est le createur de tout animal, 

Sous son nom de Belier des brebis, 

Bouc. des chevres, Taureau des Vaches. 

... II est le dieu de ceux qui reposent dans Ieurs 
... 11 est le grand architecte, [tombes. 

Qui existait depuis le commencement. . . 

(Cite par Francois Lenormant, Hist, anc., 
t. Ill, p. 279). 
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Osiris et Isis, roi et reine des Manes. 

Nous venons d’entendre nommer dans cet 
hymne le dieu de ceux qui reposent dans leurs 
tombes : c’est encore Osiris, le Soleil infernal, le 
Soleil qui luit dans la nuit des tombeaux. Ici, 
nous touchons a l’essence meme des Mysteres 
isiaques. 

M. Maspero nous l’a dit : 

Pour les Egyptiens, la naissance de l’homme etait le 
lever du soleil a rorient; sa mort, la disparition du 
soleil a l’occident du ciel. 

Le Soleil personnifie dans Osiri fournissait le theme 
de toute la metempsychose egyptienne. Du dteu qui 
entretient el aninie la Vie, il etait devenu le dieu remu- 
nerateur et sauveur. On en vint meme a regarder Osiri 
comme accompagnant le mort dans son pelerinage 
infernal, comme prenant l’homme a sa descente dans 
le Kher-ti-noutri et le conduisant a la vie eiernelle. 

Ilessuscite le premier d’entre les morts, il fafsait 
ressusciter les justes a leur tpur, apres les avoir aides 
a triompher de toutes les epreuves. Le mort finissait 
par s’identifier completement avec Osiri. . . : aussi, des 
le moment de son trepas, tout defnnt etait-il appele 
« l’Osiri un tel» (Francois Lenormant, Hist, anc., t. Ill, 
p. 233). v 

Mais l’Au-dela de la Mort fut toujours — et des 
les ages les plus recules — la grande preoccupa- 
tion des Egyptiens. Aussi, durant des siecles, leurs 
pretres s’appliquerent-ils a composer des incanta- 
tions, pour fournir au Mort les moyens d’echapper 
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tout d’abord auxattaques des larves, des monstres 
qui peuplent le monde souterrain, et ensuite de 
parvenir au Paradis de la Grande Deesse Isis, 
souveraine du Royaume des Morts, « Reine des 
Manes », ainsi qu’on l’appelait. 


Le Livre des Rfibrts. 

Avant d’arriver aux jardins d’lalou i , il fallait affron- 
ter des grottes obscures et des lieux deserts ou peuples 
de betes feroces, franchir des torrents d’eau bouillante 
et des lacs barres de filets, traverser des pylones, des 
chateaux dont les portes etaient gardees par des 
demons affames. 

L'ame n’avait d’espoir que si elle savait opposer a 
chacun de ces dangers le talisman qui convenait le 
mieux pour echapper au poison des serpents, a la dent 
des crocodiles, aux mailles des filets, aux mains avides 
desgenies malfaisants (M. Maspero, de l’lnstitut : Etudes 
de Mythologie Egyptieime, Paris, 1893, 1. 1, p. 347). 

Les conceptions mystiques des theologiens 
egyptiens se faisant de plus en plus touffues, 

(leur science d’outre-tombe) 6tait devenue si complexe, 
il y avail tant de pays a connaitre, tant de paroles 
magiques a pi*ononcer sans en changer une seule lettre, 
qu’il n’etait plus possible de les rctenir; et le danger 
dtait terrible : une erreur, une omission livrait la 
pauvre ame a ses cnnemis. Aussi, avait-on pourvu le 
defunt d’une sorte de memento : c’etait le IJvre des 
Morts, que la momie emportait avec elle. A tout ins- 
tant, le defunt pouvait l’ouvrir et le consulter en toute 

1. Les Jardins d'lalou sont le Paradis d’Isis; comparer les 
Champs-Elysees des Grecs (A. E.). 
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occurrence; a chaque etape de son dangereux voyage, 
il apprenait le chemin qu’il devait suivre; il conjurait, 
en les interpellant par leur nom veritable, les divinites 
ennemies qui voulaient l’aneantir, et laformule magique 
les mettait en fnite on les frappait d’impuissance ; il 
appelait a son secours les partisans d’Osiris ou le Dieu 
lui-meme, et cenx-ci ne pouvaient refuser d’obeir a une 
incantation bienfaite. Bref, grace & ce nianuel, resume 
des decouvertes que la tlieologie egyptienne avait 
poursuivies pendant des siecles, le defunt pourvu du 
Livre des Morts, partait certain d’echapper aux four- 
naises et aux lieux d’aneantissement (M. P. Foucart, de 
l’lnstitut : Recherches sar VOrigine et la Nature des 
Mgsteres d’Eleusis, Paris, 1895, p. 62). 


But et Rites des Mysteres d’lsis. 

Que le Mort ait ce Livre sauveur a s < disposition 
dans son voyage infernal, c’etait bien. Mais que 
durant ses funerailles, on lui rendit le pieux ser- 
vice de les lui dire et redire pour qu’il ne vint pas 
a oublier d’en utiliser les magiques pouvodrs, 
c’etait mieux : 

Les dillerents chapitres du Livre des Morts formaient 
autant de lemons liturgiques, qui se recitaient par les 
pretres pendant la ceremonie des funerailles, pendant 
la preparation des amul^tes que l’on deposait avec le 
mort dans son tombeau, et que ces prieres consa- 
craient, & qui elles donnaient leur vertu... Les (demons 1 » 
qu’on tirait du Livre des Morts au cours des ceremo- 
nies, sont toujours plaeees dans la bouche du defunt, 
qui est cense les prononcer au cours de son pelerinage 

1. Dans le sens liturgique, lectio, c’est-a-dire lectures (A. B.). 
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infernal; on les recitait aupres de sa momie pour les 
lui apprendre et lui donner la possibility de les repeter, 
(Francois Lenormant, Hist, anc., t. Ill, p. 257). 

Toutes ces precautions en vue d’assurer au Mort 
un heureux voyage dans l’Au-Dela, etaient encore 
perfectionnees et augmentees quand les plus di- 
vots a Isis, les plus preoccupes de leur seconde 
vie etaient amenes a apprendre — des leur exis- 
tence sur terre et dans des conditions supremement 
imposantes — les paroles du « Livre » Sacre avec 
les circonstances oil elles devaient etre dites. 

Et tel etait le but des Mysteres d’Isis. Ils avaient 
pour mission #e rapprocher de la divinite les de- 
vots k son culte et de leur enseigner les pratiques 
et les prieres capables de leur assurer le Paradis 
de la Reine des Manes. C’est ce qui ressort, pour 
M. Foucart comme pour la plupart des egyptolo- 
gues, de la confrontation de tous les textes egyp- 
tiens et grecs : le Recipiendaire aux Mysteres 
d’Isis assistait, pendant la grande veillee, a une 
representation des Mythes isiaques. Sur le lac vu 
a Sa'is par Herodote 1 , on mimait la Passion 
d’Osiris. Puis venait sous les yeux du futur Initie 
le spectacle de la Peche sacree, par Isis, desmem- 
bres disperses du Dieu. 

Une remarquable inscription grecque, prove- 
nant d’une Confrerie isiaque de Gallipoli, fait 
allusion a cette partie des Mysteres : on y voit 
figurer le Nilseum, etang rendu sacr£ par quelques 
gouttes d’eiau du Nil qu’on y versait, et surcet 
etang est representee la Peche sacree des membres 

1. Cite page 6. 
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d’Osiris depece. (M. P. Foucart, Recherches mr 
Vorigine, etc., Paris, 1895, p. 37). 

Apres avoir ete ainsi instruit des Mysteres de sa 
foi religieuse, le Recipiendaire — devenant par 
anticipation un Mort, « TOsiris un Tel » — jouait 
lui-meme un role dans d’emouvautes figurations 
qui lui enseignaient la vie de Fame au-dela du 
tombeau, avec les dangers a y eviter. 

Apulee fait, a cette seconde partie des Mysteres, 
une allusion aussi claire qu’on peut I’esperer, 
quand il met dans la bouche de son Initie ces 
paroles : 

« Je touchai aux confins de ]a mort ; je foulai le seuil 
du palais de Proserpine 1 , j’cn revins au travers de 
tous les elements ; au milieu de la nuit, je vis le soleil 
briller d’une vive lumiere; j ’arrival deyant les Dieux 
du Ciel et de l’Enfer ; je les vis face a face et je les 
adorai de pres ». (Apulee : L’Ane d’Or on la Metamor- 
phose, trad, par J.-A. Maury, Paris, Didier, Librairie 
Academique, 1834, tome II, p. 207). 

L&, nouvel Osiris, le futur Initie avait tout a 
attendre de la bonte d’Isis : c’etait elle qui avait 
ressuscite le Dieu, son mari bien-aime : c’etait 
elle qui assurerait le salut du Recipiendaire, Mort 
vivant aspirant au bonheur eternel. 

La Magie dans, les Mysteres d’Isis. 

De tout ce qui precede, il resulte deja que les 
Mysteres d’Isis etaient essentiellement magiques. 
Mais la magie egyptienne et isjaque a joue dans: 

1. Proserpine, c’est-a-dire Isis, envisagee en tant que Sou- 
verainc des Enfers, Reine des Manes (A. B.). 
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tout I’Ancien monde un role tellement conside- 
rable qu’il est necessaire de lui consacrer au 
rnoins quelques pages pour en donner une idee 
succincte. 

La magie ancienne etait le fond mcrne de la religion, 
a dit M. Maspero. Le fidele qui voulait obtenir quelque 
faveur d’un dieu n’avait chance d’y reussir qu’a la 
condition de mettre la main sur ce dieu, et la main- 
mise ne s’operait qu’au moyen d’nn certain nombre de 
rites, sacrifices, priOres, chants que le dieu lui-meme 
avait reveles, et qui l’obligeaient a faire ce qu’on de- 
mandait de lui. Or la voix, surtout la voix humaine, 
est l’instrument par excellence du pretre ou de l’in- 
cantateoir. G’est elle qui va chercher au loin les Invi- 
sibles q.u’on appelle, et chacun des sons qu’elle emet 
a une puissance particuliere qui echappe au commun 
des mortels, mais que les adeptes connaissent et dont 
ils se servent pour leurs operations. Telle note irrite 
les esprits, telle autre les apaise, telle autre les attire, 
et en combinant les notes les unes avec les autres, on 
compose ces mdlopees que les magiciens entonnent 
au cours de leurs evocations. Je n’ai pas besoin de 
rappeler ici quelle importance le Carmen i avait dans 
la religion et le droit de 1’ancienne Rome ; il etait tout 
puissant en Egypte, et le sorcier, le pretre, l’individu 
qui s’adressait a un dieu devait avoir la voix juste s’il 
voulait obtenir ce qu’il deinandait ; il devait etre juste 
de voix, «■ Ma-Khroou » . 

(M. Maspero, de l’lnstitut, Etudes de Mythologie 
egyptienne... Paris, 1893, tome I, p. 106). 

Plus encore que le vivant, le mort avait besoin 
d’etre juste de voix. 11 n’avait chance d’echapper aux 
dangers de l’autre monde que s’il r^ussissait a les de- 

1, Carmen , en latin chant sacre, incantation, (A, B.) - 
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tourner par ses incantations, et ses incantations n’a- 
vaient de vertu que si elles etaient rdcitees d’une voix 
juste, sans faute d’intonation. (M. Maspero, id., p. 109!). 

Chose remarquable et que nous notons ici par 
anticipation parce qu’elle est capitate a nos yeux : 
tandis que, dans la langue egvptienne, les mots 
Ma-Khroou signifient l’liomme juste de voix, — 
capable en raison de la justesse de sa voix et de 
ses intonations de se faire eeouter par les dieux 
quand il leur adresse les paroles consacrees — en 
Grece nous retrouverons comme ancetre des Eu- 
molpides (les pretres qui initiaient aux Mysteres 
d’EIeusis) un sacerdote nomme Eu-Molpos, engrec 
Celui qui a la voix juste. Nous entendrons aussi 
M. Foucart insister 1 sur les paroles secretes, les 
melopees sacramentelles, les formules d’incanta- 
tion necessaires pour le voyage de l ? ame apres la 
mort, tel qu’on le representait dans les Mysteres 
de Ceres qu’Herodote " affirme avoir ete apportes 
en Grece par les lilies de l'Egyptien Danaus. 

Ainsi, de quelque cote que nous nous tournions, 
— Egypte ou Grece pen^tree d’idees 6gyptienne!s — 
nous arrivons toujours k l’incantation magique, au 
pouvoir des paroles sacrees et des talismans sur 
les Invisibles. 

Dans chaque talisman, la formule magique qui le 
consacrait enfermait quelque chose de la toute puis- 
sance divine. Par leur vertu, l’homme mettait la main 
sur les dieux ; il les enrolait k son service, les forgait k 
travailler et a combattre pour lui... 

(Frangois Lenormant : Histoire ancienne, t. Ill, p. 134). 

1. M. Foucart, Rccherches... p. 59, 63, 76. 

2. Voir p. 6. 
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Des lors, on comprend l’iniportance qu’avait 
prise, dans la religion magique de l’Egypte et dans 
les Myoteres qui en etaient 1’ame, la connaissance 
des noms secrets et incommunicables des dieux. 

Deux chapitres speciaux du Livre des Moi'ts... ont 
pour objet d’instruire le defunt des nombreux noms 
d’Osiri comme secours tout puissant dans son voyage 
infernal. . . Non seulement, dit M. Birch, il est indique 
sur quelques monuments de la XID dynastie qu’ils sont 
dedi6s a certains dieux « sous tous leurs noms, » mais 
on trouve aussi des tables de noms du dieu Phtah, le 
demiurge, et du dieu Ra, le principe solaire, sur des 
monuments du regne de Ramses II. . . La gnose ou la 
connaissance des noms divins, dans leur sens exte- 
rieur et dans leur sens esot4rique, etait en fait le grand 
mgstire religieux ou l’ initiation chez les Egyptiens. 

Les formules du papyrus Harris sont remplies d’al- 
lusions & cette importance magique des noms des 
dieux : 

Moi, je suis l’elu des millions d’annees, 

Sorti du ciel inferieur, 

Celui dont le nom n’est pas connu. 

Si l’on prdnonpait son nom sur la rive du fleuve, 
Oui! il le consumerait. 

Si l’on prononpait son nom sur la terre, 

Oui I il en ferait jaillir des &tincelles. 

Et cette autre qui contient une ^vocation formelle: 
Viens k mpi! Viens k moi! 

O toi qui es permanent pour les millions de mil- 
lions d’annees, 

O Khnoum, fils unique, 

Con^u hier, enfantd aujourd’hui! 
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Celui qui connait ton nom 

Est celui qui a soixante-dix-sept yeux et soixante- 
dix-sept oreilles. 

Viens k moi! Que ma voix soit entendue. . . 

(Francois Lenormant : Histoire ancienne, t. Ill, p. 135.) 

Un des points fondamentaux de la Mystique 
egyptienne etait que le dieu invoque et evoque 
dans les formes voulues par les paroles sacramen- 
telles etait force d’obeir. Alfred Maury .’del’Institut, 
a fourni la-dessus une interessante documentation. 

En Egypte, dit-il, appele par son nom veritable, le dieu 
ne pouvait resister a l’effet de. 1’evocation (Iamblique : 
De Mysteriis JEgypi, VII, 4-5). . . (Cette opinion est 
consignee) dans les ecrits de l’hierogrammate Cliere- 
mon qui avait compose a l’epoque alexandrine un traite 
sur la science sacree des Egyptiens... Non seulement on 
appelait le dieu par son nom, mais s’il refusait d’appa- 
raitre, on le menacait. Ces formules de contrainte & 
l’egard des dieux ont ete appelees par les Grecs Theon 
anakgai. (Alf. Maury : La Magie et VAstrologie dans 
Vantiquite et au moyen-age. Paris, 1860, p. 41.) 1 

Je n’ai pas besoin d’insister sur les consequen- 
ces demoralisantes qui decoulaient de pareilles 
croyances, puisqu’elles attribuaient un pouvoir 
sans limites a des hommes dont les vices pou- 
vaient obliger la puissance et la majeste divines a 
commettre sur leur ordre des actions honteuses 
ou criminelles. Nous verrons les philosophes grecs 
s’appuyer sur cette absurdite fonciere pour com- 
battre les anciennes croyances. Mais il est parti- 
culierement piquant d’entendre le neoplatonicien 
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Porphyre i, magicien lui-meme, desavouer eette 
doctrine primordiale et capitate des Yieux inities 
et sorciers d’Egypte sur les dieux obliges de se 
rendre aux ordres de leurs fideles. 

Porphyre, en effet, dans sa Lettre a Anebon, s’in- 
digne d’une aussi folle pretention chez les magi- 
ciens egyptiens, d’une foi aussi aveugle dans la 
puissance des mots. 

Je suis profondement trouble, ecrit-il, a l’idde de 
penser que ceux que nous invoquons comme les plus 
puissants re§oivent des injonctions comme les plus fai- 
bles, et qu’exigeant de leurs serviteurs qu’ils pratiquent 
la justice, ils se montrent cependant disposes a faire 
eux-memes des choses injustes, lorsqu’ils en recoivent 
le commandement, et tandis qu’ils n’exaucent pas les 
prieres de ceux qui ne se seraient pas abstenus des 
plaisirs de Venus, ils ne refusent pas de servir de gui- 
des a des homines sans moralite, au premier venu, dans 
des voluptes illicites. ( Porphyre , cite par Eusebe : Prse- 
parat. Evangel, x. XX.) 

On ne saurait demontrer ayec plus de force que 
ne le fait lei magicien Porphyre combien. la Magie 
est une chcise folle et combien terriblement elle est 
dangereuse pour les mceurs, pour la sante sociale 
d’un peuple. Et c’est le grand Porphyre qui parle 
ainsi, c’est-a-dire un chaud partisan des theories 
magiques perpetuees jusqu’a lui au sein des Mys- 
teres, et l’un des adversaires les plus dangereuse- 
ment habiles du Christianisme naissant! G’est lui 
qui contredit sur un point capital la tradition mille- 
naire des Societes Secretes Initiatiques ! 

1. Porphyre, ne a Tyr, en 233 ap. J.-C. 



Mais peu importait, aux yeux des Sectaires, ses 
contemporains, un disaccord aussi capital — sur 
l’essence meme des secrets qui etaient confies aux 
Inities d’Isis — entre le theurge initie Porphyre', 
prophete des Societes Initiatiques a leur declin, 
et les pontifes egyptiens de tous les siecles ! Des 
contradictions aussi grandes ne genent pas davan- 
tage les SeCtaires modernes : c’est ainsi que nous 
verrons, au xvrii* siecle, les Francs-Macons Mar- 
tinistes — spirites et magiciens — faire cause com- 
mune, au sein du Jacobinisme, avec les Illumines 
de Weishaupt, athees et materialistes. C’est qu’un 
lien puissant unissait Martinistes et Illumines : la 
haine du Christianisme. Et c’etait cette meme 
haine qui unissait k Porphyre tous les Inities de 
son temps, quelles que fussent leurs opinions sur 
la coercition des dieux par les paroles sacrees ! 
Tous ensemble, ils execraient le Christianisme, 
ennemi resolu de la Magie si chere aux conjures 
d’Isis, et adversaire non moins implacable de 
rimmoralite, si florissante, elle aussi, dans leurs 
My s teres. 


L’lmmoralite dans les Mystgres d’Isis. 

Le chretien Eusebe appelait Porphyre « un ad- 
mirable theologien 1 ». Saint Augustin disait de ce 
haut Initie qu’il etait « le plus savant des piiilo- 
sophes 2 ». Ces hommages rendus a un ennemi 

1. Prcepar. Evangel., liv. IV. 

2. Civit. Dei, liv. 19, chap. 22. 
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redoutable du Christianisme donnent Une valeur 
capitate k ce que nous citions a l’instant : « Je 
suis profondement trouble, (ecrivait Porphyre), a 
l’idee que les dieux ne refusent point de servir de 
guides a des hommes sans moralite, au premier 
venu, dans des voluptes illicites ». 

En faisant cet aveu si caracteristique d’une 
grande intelligence ballottee entre des iddes con- 
tradictoires, mais eprise du Juste et du Vrai, ce 
champion de la Mystique des vieux Temples Ini- 
tiatiqueg mettait lui-meme le fer rouge dans la 
plaie vive ; il prononcait lui-meme la condamna- 
tion de ceux qu’il s’efForcait pourtant dedefendre. 

Du fait que les Inities de la Societe Secrete isia- 
que croyaient posseder, par la Magie, le pouvoir 
d’extorquer aux dieux leur aide toute-puissante 
en vue de choses honteuses et injustes, tout s’en- 
suivait : demoralisation graduelle des classes 
eclairees, instruites dans les Mysteres, aussi bien 
que de la masse des Profanes 4 , et avec la demo- 
ralisation, abus, crimes de toute nature. 

A la page 9 du present volume nous avons cite 
Diodore de Sicile et Plutarque, au sujet d’une 
certaine partie du corps d’Osiris, qu’Isis n’avait 
pu retrouver dans la « Peche Sacree » des mem- 
bres de son epoux. II est temps de revenir sur ce 
mythe. 

Isis (ont ecrit Diodore et Plutarque), Isis fit 
faire une representation de ce membre, et « elle 
consacra ainsi le Phallus dont les Egyptiens encore 

1. Se souvenir ici de l’adage : « Le poisson pourrit par la 
tete ». 
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aujourd’hui celebrent la fete ». (Plutarque, Sur Isis 
et Osiris, ch. xvm). 

Or, le mythe du dieu depece, la Peche Sacree, 
c’est le fonds des Mysteres isiaques. D’ou il suit 
que le calte du Phallus d’ Osiris est le culte primor- 
dial des Inilies de la grande Societe Secrete egyp- 
tienne qui — nous le verrons — fut un inodele 
pour plusieurs des Societes Secretes de l’Ancien 
Monde. 

On dira apres cela si nous avons raison de pre- 
tendre que l’immoralite est a la base meme des 
Mysteres d’Isis. 

Nous n’avons point torture les textes pour leur 
faire exprimer un sens qu’ils n’avaient pas ; mais 
voici encore des documents anciens qui prouvent 
jusqu’a l’evidence la verite de notre these. 

Un autre Initie a tous les Mysteres Egyptiens et 
Grecs, le grand Herodote, qu’bn a surnomme le 
Pere de l’Histoire, ecrivait pres de cinq siecles 
avant notre ere : 

... Les Egyptiens celebrent le reste de la- fete de 
Bacchus a peu pres de la meme maniere que les 
Grecs ; mais au lieu de Phallus, ils ont invente des 
figures d’environ une coudee de liaut, qu’on fait mou- 
voir par le moyen d’une corde. Les femmes portent 
dans les bourgs et les villages ces figures dont le mem- 
bre viril n’est guere moins grand que le reste du corps 
et qu’elles font remuer. Un joueur de flute marche 
la tete; elles le suivent, en chantant les louanges de 
Bacchus. Mais pourquoi ces figures ont-elles le mem - 
bre viril d’une grandeur si peu proportionnee et 
pourquoi ne remuent-elles que cette partie? On en 
donne une raison sainte; mais je ne dois pas la rap- 
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porter. (Herodote : Histoire; Euterpe (liv. II), ch. xlviii. 
Trad, du Pantheon litteraire, Paris, 1837, p. 63). 

Cette derniere formule de discretion, habituelle 
a tous les membres des Societes Secretes attentifs 
a ne pas Yioler ies Sacres Mysteres, ne cache plus 
pour nous ni qui etait en realite le Bacchus egyp- 
tien, ni « la raison sainte » dissimulee par Hero- 
dote, car, huit siecles apres lui, Plutarque, a*?tre 
Initie, a ecrit : 

Cette identite d’Osiris et de Bacchus, qui doit en etre 
instruit mieux que vous, Clea, puisque vous presidez 
les Thyades de Delphes, puisque votre pere et votre 
mere vous ont iniliee aux Mysteres d’Osiris ?. . . (Plu- 
tarque, Sur Isis et Osiris, ch. xxxv, trad. Betolaud, 
Paris, 1870, p. 254). 

Quand on celebre (en Egypte) la fete des Pamylies 
qui, comme nous l’avons dit deja, est celle du Phallus, 
on expose aux regards et on promene une statue dont 
le membre viril a trois fois la grandeur ordinaire. 
Car Dieu est le principe par excellence, et tout principe 
multiplie, par generation, lout ce qui vient de lui. . . 
(Id. id., ch. 36, p. 256). 

La confrontation de ces paroles des deux Inities 
Herodote et Plutarque demontre done de la facon 
la plus irrefutable que : 

1° le Phallus exhibe dans les fetes religieuses 
egyptiennes etait le Phallus d’Osiris ; 

2° le culte rendu a cet embleme ne l’etait point 
seulement par le troupeau des vulgaires Profanes : 
il appartenait aux plus saints Mysteres de la So- 
ciete Secrete des devots a Isis. 

Hatons-nous de le dire : dans la pen see des 
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Pretres et des Inities egyptiens,ce symbole brutal 
cachait et flgurait en meme temps l’energie fecon- 
dante du Soleil qui, a son tour, etait pour les 
Egyptiens l’une des faces, images et manifesta- 
tions du Dieu supreme, celui dont l’hymne du 
temple d’El-Khargeh a chante,les sublimites dans 
ce langage grandiose : 

Ammon est son image, Atoum est son image. 

Khopra est son image, Ra 1 est son image. 

Lui seul se fait lui-meme par des millions de voies ! 

II vit eternellement I... 

II est la Vie !... 

Permanent et perdurable, 

II ne passe jamais. 

Pendant des millions et des millions d’annees sans fin, 

II traverse les cieux. 

Et il parcourt le monde inferieur chaque jour... 

II voyage dans la nuee 

Pour separer le ciel et la terre... 

Cache en permanence dans toute chose, 

Lui, le Un vivant 

En qui toutes choses vivent eternellement! 

(Cite par Francois Lenormant, Hist. anc. t. III. p. 
279, 280, et par F. Vigouroux, Bible et decouvertes mo- 
dernes, t. Ill p. 20.) 1 

L’idee du Soleil divinise se mele ici avec celle 
du Dieu supreme qu’il figure et represente, tatndis 
que, dans le meme hymne, un autre passage que 
nous avons deja cite (p. 11) evoquait l’idee de la 
generation divine, assimilee a la generation 
humaine et animale : 

1. Ra, le soleil du jour, Osiris etant le soleil cache pendant 
la nuit. 
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II est le dieu vivant des generations k venir. 

II est le createur de tout animal, 

Sous son nom de Belier des brebis, 

Bouc deschevres,.Taureau des vaches. 

Maintenant, nous avons touche du doigt le 
point du symbolisme esoterique si complexe des 
Mythes egyptiens d’ou devait jaillir une floraison 
touffue d’interpretations plus naturalistes et plus 
obscenes les unes que les autres, — et c’etait fatal. 
En effet, des esprits tres supSrieurs et portes k 
n’envisager dans les ceremonies de leur culte que 
les hautes conceptions theologiques qui s’y 
cachaient, pouvaient a la grande rigueur ne pas 
etre mal impressionnes par les emblemes de la 
Generation universelle ainsi montres dans les 
processions isiaques et osiriennes, chez les Inities, 
portes closes, tout comme dans les villes et vil- 
lages d’Egypte pour la cohue des Profanes. Mais, 
il est manifeste que pour l’immense majorite des 
Egyptiens de toute condition et de tout sexe, de 
pareilles exhibitions ne pouvaient que tendre a 
devenir de facheux excitants a une debauche uni- 
verselle. C’est ce qui arriva par la suite. 

Ajoutons que, des les premiers ages de l’Egypte, 
les hommages sacres rendus a la Generation don- 
nerent lieu a des manifestations cultuelles vrai- 
ment bien licencieuses et telles que les Pretres et 
Inities (comme ces Augures romains bien connus!) 
ne devaient guere se regarder sans rire, lorsque, 
devotement, ils y assistaient. 

Voici d’abord une scene bien suggestive du 
grand pelerinage annuel au temple de Bubastis : 
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On s'y rend par eau, raconte l’lnitie Herodote, hom- 
ines et femmes pele-mele et confondus les uns avec 
les autres ; dans chaque bateau, il y a un grand nom- 
bre de personnes de l’un et de l’autre sexe. Tant que 
dure la navigation, quelques femmes joiient des casta- 
gnettes et quelques homines de la flfite ; le reste, tant 
hommes que femmes, chante et bat des mains, Lors- 
qu’on passe pres d’une ville, on fait approcher le 
bateau du rivage. Parmi les femmes, les unes conti- 
nuent a chanter, d’autres orient de toutes leurs forces 
et disent des injures & celles de la ville ; celles-ci se 
mettent a danser, et celles-la, se tenant debout, retrous- 
sent indecemment leurs robes. La meme chose s’ob- 
serve a chaque ville qu’on rencontre le long du fleuve. 
(Herodote : Hist., Euterpe, liv. II, ch. lx, trad, par 
M. Larcher, de PAcademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, Paris, 1786, t. II, p. 50, 51.) 

Diodore de Sidle rapporte un usage plus sin- 
gulier encore : il raconte que le Taureau divin 
Apis, nouvellement decouvert, etait nourri pen- 
dant quarante jours dans le temple de Nilopolis. 
La, les femmes etaient admises a venir l’adorer. 

Elies reinvent leurs robes devant lui, ajoute Diodore, 
et pudenda ei ostent ant. (Diod. Sic. Hist.-Univ. Liy. I. 
Sect, n, xxxii, traduct. de l’abbe Terrasson, de 1’Aca- 
deraie Frangaise, Amsterdam, 1743, p. 141.) 

Nous trouvons mieux encore dans Herodote : 

Les Mendesiens, dit-il, ne sacrifient ni chevres ni 
boucs. En voici les raisons : ils mettent Pan au nom- 
bre des huit grands dieux... Or, les peintres et les 
sculpteurs representent le dieu Pan, comme le font les 
Grecs, avec une tetc de chevre et des jambes de bouc ; 
ce n’est pas qu’ils s’imaginent qu’il ait une pareille 
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figure ; ils le croient semblable au reste des dieux; 
mais je me ferais une sorte de scrupule de dire pour- 
quoi ils le represented ainsi. 

Les Mendesiens ont beaucoup de veneration pour 
les boucs et les chevres et encore plus pour ceux-la 
que pour celles-ci. Ils ont surtout en grande veneration 
un bouc qu’ils considered plus que tous les autres ; 
quand il vient a mourir, tout le Nome Mendesien est 
en deuil... II arriva quand j’etais en Egypte une chose 
etonnante dans le N6me Mendesien : un bone eut 
publiquement commerce avec une femme et cette 
aventure parvint a la connaissance de tout le monde. 
(Herodote : Hist. Euterpe, liv. II, ch. xlii, traduit par 
M. Larcher, de l’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, Paris, 1786, t. II, p. 41.) 

Le grand helleniste Larcher a donne la-dessus 
(t. II, p. 254 et 255) des notes fort curieuses. II 
releve d’abord le scrupule d’Herodote a ne point 
devoiler les . raisons de ces membres d’animal 
attribues au dieu Pan. Cette discretion d’Initie, 
jaloux de garder le secret jure, nous l’avons deja 
vue chez Herodote. A chaque instant il emploie 
cette formule : « ... raisons que’je tais par scru- 
pule, bien que je ne les ignore point... ». Mais 
nous connaissons parfaitement le fonds de ce 
pieux mystere par Diodore de Sicile : 

Les Egyptiens, ecrit Diodore, ont mis le bouc au 
nombre des dieux par la meme raison que les Grecs 
honorent, a ce qu’on dit, Priape ; je veux dire a cause 
du membre qui sert a la generation, cet animal etant 
tres enclin & l’amour. Ils veulent qu’on rende des 
honneurs convenables a cette partie du corps qui est 
l’instrument de la generation parce qu’elle donne la 
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vie A tous les animaux. (Diod. Sic., Hist. Univ., Liv. I, 
Sect, ii, ch. xxxii, trad. Terrasson et Liv. I, ch. lxxxviii, 
edit, consultee par Larcher.) 

Or, « la chose etonnante » rapportee par Hero- 
dote, « le bouc ayant eu publiquement commerce 
avec une femme », cela faisait partie des «honneurs 
eonvenables » rendus au dieu de la Generation! 
Plutarque, un autre Initio, relate en effet cette 
devotion particulierement excessive des Egyp- 
tiennes : 

Les animaux, dit-il, s’en tiennent aux plaisirs et aux 
amours qu’ils peuvent gouter avec ceux de leur esp&ce. 
II n’y a done pas lieu d’etre frappe d’admiration si, 
comme en Egypte, le bouc de Mendes, enferme avec un 
grand nombre de femmes des plus belles, n’eprouve 
aucun desir, et se sent bien plus d’ardeur pour ses 
chevres... (Plutarque: CEuvres Morales, traduct. Beto- 
laud, Paris, 1870, t. IV, p. 300). 

Rien de si certain, commente M. Larcher, que la 
detestable coutume d’enfermer des femmes avec le 
bouc de Mendes. La meme chose se passait k Thmuis 1 . 
Mille auteurs en ont parie (Hist. d’Herodote, traduite 
par M. Larcher, de l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, t. II, p. 255). ls 

Afin de montrer quelles- bideuses depravations 
etaient deveiiues chose courante en Egypte — dans 
ce beau pays gouverne par les sages Inities devots 
au Phallus d’Osiris — il nous faut citer un dernier 
trait : 

Pour les cadavres des femmes de qualite, dit Hero- 
dot e, on ne les remet pas sur le champ aux embau- 

1. S. Clement d’Alexandrie, Exhortation aux Nations, 
p. 27, lin. 37 ; cite par Larcher. 
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meurs, non plus que les mortes qui etaient belles et 
qui ont ete en grande consideration, mais seulement 
trois ou quatre jours apres leur deces. On prend cette 
precaution, de crainte que les embaumeurs n’a. asent 
des corps qu’on leur confie. On raconte qu’on en prit 
un sur le fait avec une femme morte recemment, et cela 
sur l’accusation d’un de ses camarades (Herodote, Hist., 
Euterpe ; liv. II, ch. lxxxix, traduction de M. Larcher, 
de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris, 
1786, t. II. p. 68). 

Absence des Sacrifices humains 
dans les MystSres d’lsis. 

C’est aux pires debauches des sens et aux pires 
debauches intellectuelles de la Sorcellerie, qu’abou- 
tissaient les theogonies savantes et orgueilleuses, 
les rites majestueux des Egyptiens, nous venons 
de le constater. 

En revanche, il nous faut remarquer, dans leurs 
Mysteres, l’absence des Sacrifices Humains, si loin 
qu’on remonte le cours des ages. 

Herodote, pres de cinq siecles avant notre ere, 
insistait deja sur ce fait, au chapitre 45 du livre II 
( Euterpe ) de sonHistoire. Plus loin, au chapitre cxxx 
du meme livre : 

Menelas, dit-il, debarque en Egypte, imagina d’im- 
moler deux enfants du pays. . . Devenu odieux pour 
cela aux Egyptiens, il fut oblige de s’enfuir. 

Ce meurtre rituel etait le pendant du sacrifice 
d’lphigenie par son pere, le Roi des Rois, Aga- 
memnon. Larcher, le traducteur d’Herodote, dit a 
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ce propos que c’etait sans doute pour apaiser les 
DieuxdesV ents, que Menelas (ainsi qu’ Agamemnon) 
avait sacrifie deux petits Egyptians : 

Ces sortes de Sacrifices, ajoute-t-il, etaieut ordinaires 
en Grece, mais odieux en Egypte (Herod., trad. Larcher, 
t. II, p.395). 

C’est que l’antique civilisation egyptienne avait 
ete la premiere de toutes a s’humaniser. Le neo- 
platonicien et occultiste Porphyre en donne un 
interessant t^moignage, d’apres le pretre egyptien 
Manethon, mieux qualifie que personne pour 
parler des rites primordiaux usites par ses ai'eux : 

Le pharaon Amosis supprima les Sacrifices Humains, 
a Heliopolis d’Egypte, comme le temoigne Manethon, 
dans son livre : De VAntiquile et de la Piete. On les 
sacrifiait a Junon 1 ; on les examinait pour savoir s’ils 
etaient sans imperfection, comme s’ils avaient ete des 
veaux, et on les marquait d’un sceau. On en innnolait 
trois. Amosis ordonna qu’on leur substituerait trois 
figures d’hommes, faites de cire 2 . (Porphyre : Traite sur 
V abstinence de la chair des animaux, liv. II, ch. lv). 

D’autre part, dans le dictionnaire de MM. Da- 
renberg et Saglio, nous trouvons a l’article Hiero- 
duli, ces lignes qui eclairent notre marche : 

En remontant plus haul encore, on s’aper?oit que la 
hierodulie (c’est-a-dire 1 ’esclavage sacre des hommes 
et des femmes voues aux dieux dans tears temples ), est 

1 . C’est-a-dire a Isis, reine des Dieux. 

2. Les civilisateurs des peuples, s’ingenierent ainsi a atte- 
nuer les barbaries ancest rales, iout en respectant les traditions. 
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une forme adoiicie des Sacrifices Humains, usites 
d’abord dans certains cultes, puis tombes en desuetude 
ayec le progres des moeurs. . . (J.-A. Hild.). 

Mais si le progres des moeurs en Egypte effaca 
de bonne beure les sligmates de l’odieux Meurtre 
Rituel, ce ne fut point le cas pour les civilisations 
chaldeennes et chananeennes, soeurs de la civili- 
sation eclose anx premiers ages, sur les bords du 
Nil. En Asie, au contraire, les Sacrifices Humains 
continuerent d’etaler leur pourpre hideuse, jus- 
qu’aux epoques les plus recentes : la, le sang 
humain continua de couler dans les Mysteres reli- 
gieux,en meme temps quetousles stupres ensemble 
et toutes les pratiques de la Magie continuaient 
de les souiller. 

La, dans les terres maudites de Byblos, de Tyr 
et de Sodome, nous allons trouver accoles, au sein 
des Mysteres des vieilles Societes Secretes, les trois 
tares dont nous parlions en commencant : la Sor- 
cellerie qui affole, la Debauche sous toutes ses 
formes qui degrade, et le Sacrifice Humain qui 
abaisse Thomme au-dessous de la bete, au-dessous 
des loups qui, au moins, ne se devorent pas entre 
eux. 




II 


LA VENUS ORIENTALE 


La Deesse-Mere, le Principe Feminin divinise 
qui en Egypte portait le nom d’Isis, s’appelait en 
Asie de noms multiples parini lesquels Astarte, 
Baaleth, Mylitta, Cybele. 

Le role de cette divinite myrionime n’a pas ete 
moins considerable que celui de sa soeur des bords 
du Nil, confondue d’ailleurs avec elle a partir 
d’une certaine epoque dans les memes adorations. 

L’importance mondiale des Mysteres d’Astarte- 
Mylitta, la grande Venus orientate, fut mise en. 
lumiere par M. Lajard, membre de l’lnstitut, dans 
une sierie de rapports a l’Academie des Inscriptions 
et Belles-Lettres K 

Partout, dit-il, on trouvera les syraboles, les emble- 
mes, les attributs de la deesse lies a divers cultes 
publics aussi bien qu’au rituel des Myst&res. . . Partout 

1. Recherches sur le Culte, les Symboles, les Attributs et 
les Monuments figures de Venus, par Felix Lajard, membre 
de l’lnstitut, Paris, 1837. 
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enfin l’on reconnaitra sans peine les traces de cette 
haute et antique civilisation qui de l’Asie fut importee 
en Afrique et en Europe avec ce me me culte ; car il ne 
faut pas s’y meprendre, dans les temps anciens, l’im- 
portation d’une religion nouvelle, c’etait. . . l’importa- 
tion de toute une civilisation, c’est-a-dire de tousles 
arts, de toutes les sciences, puisque la theologie ou la 
science universelle comprenait tous les arts, toutes les 
sciences. Aussi ces Chaldeens, reputes les inventeurs 
du Culte et des Mysteres de Venus, ces Chaldeens dont 
la theologie recut chez les Grecs l’epithete de parfaite, 
d’autres traditions nous les montrent fondant l’astrono- 
mie, enseignant toutes les sciences, exer^ant le sacer- 
doce. . . 

Dans l’Asie occidentale et dans l’Asie septentrionale, 
ils se presentent a nous comme les instituteurs des 
peuples les plus celebres de ces contrees, les Assyriens, 
les Arabes, les Pheniciens, ; les Phrygiens, les Medes, 
les Perses... Le culte de Venus avait m6me jete des 
racines si profondes dans les croyances et les mceurs 
de ces diverses nations que l’on voit les dogmes pro- 
pres a ce culte servir de fondement & la plupart des 
systemes religieux ou philosophiques qui, dans l’an- 
tiquite, eurent cours en Orient... Plus tard, ils 
deviennent la base des doctrines professees par les 
diverses sectes gnostiques. . . (. Introduction , pp. xxij 
et xxiij). 

L’influence de l’antique theologie des Chaldeens a 
survecu a toutes les revolutions politiques et religieuses 
de l’Asie. . . elle embrasse une periode qui deja depasse 
une duree de cinq mille ans. . . Plusieurs peuples asia- 
tiques, notamment les Pheniciens en fondant des colo- 
nies en Afrique et en Europe, y avaient porte, avec le 
Culte et les Mysteres de Venus, la nouvelle civilisation 
dont l’Asie Occidentale etait redevable & la sience des 
Chaldeens. (Introduction, p. xxv). 
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La civilisation materielle prodigieusement puis- 
sante qui etait issue des Ghaldeens s’est ramifiee, 
il est vrai, chez cent peuples divers en meme temps 
que les Mysteres de la Grande Deesse-Nature : 
voila le beau cote de la medaille. Mais elle a son 
revers. 

Entrant dans le vif du sujet qui nous interesse, 
Lajard envisage l’institution des Mysteres asiati- 
ques comme nee du desir de conserver pures les 
verites acauises par les meditations seculaires des 
sages, sans risquer de mettre aux mains d’hommes 
pervers des instruments redoutables de domina- 
tion : 

L’enseignement de la theologie et de la science uni- 
verselle, dit-il, ne fut pas public ; il devint le privilege 
exclusif des sanctuaires... L’initiation aux divers grades 
etablis dans les Mysteres fut la porte ouverte & tous 
les hommes que leur esprit, leur jugement, leur cou- 
rage moral et meme leur force physique flrent juger 
propres a concourir au but de cette institution et capa- 
bles de garder inviolablement le secret... (Lajard, 
Recherches... p. 5.) 

Nous avons ici en raccourci la these integrale 
des affilies aux Societes Secretes d’aujourd’hui 
aussi bien que d’autrefois, — tous ensemble 
exploiteurs hypocrites et tyrans masques des mas- 
ses populaires asservies par eux, les. soi-disant 
bienfaiteurs de l’Humanite qu’ils pretendent civi- 
liser a son insu, et malgre elle, au besoin. 

Une remarque d’importance capitale s’impose 
des lors a nos lecteurs, tous plus ou moins au 
courant des choses de la Franc-Maconnerie mo- 
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derne: c’est que Francs-Macons d’aujourd’hui et 
Inities d’autrefois ont en commun: 1° l’lnitiationk 
des Mysteres ou ils ne progressent que si des supA- 
rieurs inconnus les en jugent dignes; 2°le serment 
jure de « garder inviolablement » des secrets qui 
ne Ieur seront devoiles que plus tard — quelque 
criminels que puissent etre ces secrets. 

Telles sont les bases des Mysteres Initiatiques du 
passe comme du present. Reste k apprecier dans 
la Proto-Maconnerie chaldeenne (comme nous 
l’avons fait dans la Proto-Maconnerie d’Egypte), 
lavaleur reelle des tresors que les Initios gardaient 
jalousement dans l’ombre des Sanctuaires. 


La Nature, dieu androgyne, 

Au fond de tous les My .. res asiatiques, on 
trouve le culte de la Nature consideree comme 
embrassant ensemble le principe createur ayec les 
creatures et par suite envisagee comme dieu andro- 
gyne uiiiversel. La Nature, dieu supreme feconda- 
teur et deesse fecondee tout a la fois, tel est le 
dogme fondamental des religions originaires de 
Chaldee, en meme temps que le grand secret des 
Inities composant leurs Sacerdoces et leurs Tiers- 
Ordres. 

(c Au fond des religions kouschites *, dit M. Maspero, 
nous retrouvons un dieu k la fois un et multiple : un, 

1. Apres les Akkad et Soumir touraniens, les Kouschites 
chamitiques sont les plus anciens peuples qui aient domine 
en Chaldee. (A. B.) 
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parce que la matiere emane de lui et qu’il se confond 
avec la matiere; multiple, parce que chacun des actes 
qu’il accomplit en lui-meme sur la mati&re est consi- 
dere comme produit par un etre distinct et porte un 
nom special. Au debut, ces etres distincts... coexistent 
sans etre subordonnes et chacun d’eux est adore de 
preference a tous les autres dans une ville ou par un 
peuple : Anou dans Ourouk, Bel a Nipour, Sin a Our, 
Mardouk a Babylone, Anou, Bel, Sin, Mardouk ne 
sont qu’une substance unique et pourtant la substance 
unique dont ils sont les noms possede double essence : 
elle reunit en une meme personne les deux principes 
ndcessaires de toute generation, le principe male et le 
principe femelle. Chaque dieu se dedouble en une 
deesse correspondante, Anou et Sin en la deesse Nana, 
Bel en Belit, Mardouk en Zarpanit. Les etres divins ne 
se confoivent plus isolement, mais par couples et cha- 
cun des couples qu’ils forment n’est qu’une expres- 
sion du dieu primordial unique... 

Chacun de ces dieux se dedouble en une divinite 
femelle qui est sa forme ’passive et comme son « re- 
flet % Anat (Anaitis), Belit (Beltis, Mylitta). Anat, 
Bfilit... se perdent aisement les unes dans les autres et 
se reunissent le plus souvent en une seule qui repre- 
sente le principe feminin de la Nature, la Matiere 
humide et feconde. (M. Maspero, membre de l’lnstitut : 
Histoire ancienne des Peuples de VOrient, Paris, 3** edit., 
1884, p. 148, 149, 150). 

Si de Chaldee, oii regnaient les couples divins 
Anou et Anat, Bel et B6Iit, nous passons en Syrie, 
et en Phdnicie, nous trouvons la une famille divine 
identique aux precedentes : en outre, elle va promp- 
tement evoquer a nos yeux des ressemblances 
profondes avec le couple Isis-Osiris : 
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(La divinite femelle)', dit M. Vigouroux, est souvent 
nominee dans la Bible en compagnie de Baal; elle 
s’appelle Astoreth, l’Astarte des Grecs... De meme que 
Baal est quelquefois le Ciel, Astarte est aussi la Terre 
fecond6e par le Ciel. Mais de nombreux indices mon- 
trent aussi qu’elle est souvent la Lune... Elle est le 
principe passif et productif, la mere, comme Baal est 
le principe actif et generateur, le pere... 

Nous lisons dans un hymne assyrien adresse & la 
nouvelle lune : 

Lumiere du ciel qui apparais comme une flamme dans 
[la contree, 

Fecondatrice sur la terre, ta disparition est comme un 
[voyage que tu entreprends.. . 
Le jour de l’epouse, amenez-le, 6 cieux I 
Le jour de l’epouse Istar i , amenez-le, 6 cieux 1 

La Bible, en particulier le Livre des Juges, nomme 
plusieurs fois la deesse Asch^ra, « la bonne ou 1’heU- 
reuse deesse »... Elle est la campagne inseparable de 
Baal. La ou il y a un autel de Baal, la est aussi une 
image d’Aschera, un pieu symbolique qui la represente 
et qui est 1’objet d’un culte impur. (F. Vigouroux, La 
Bible et les Decouvertes modernes, Paris, 1884, t. Ill, p. 
278 a 281.) 

L’Aschera, le symbole d’ Astarte en forme de 
pieu ou de cippe conique 2 se retrouve dans la 

1. Istar, fille d’Anat, consubstantielle a sa mere; c'est le 
meme nom que celui d’ Astarte dans les dialectes jumeaux, 
(tousdeux chamito-semitiques)d’Assyrie et de Phenicie (A.B.) 

2. A l’occasion de la visits de l’empereur Titus au temple 
de Venus (Aphrodite ou Astarte) a Paphos, Tacite decrit 
ainsi la singuliere image divine : «L’idole de la deesse n’apas 
la forme humaine, dit-il, c’est une colonne ronde dont la 
base est plus large que le sommet, a la facon d’une borne. » 
(Hist. II. 3.) 
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plupart des figurations de la Deesse-Nature. Peut- 
etre n’est-ce pas autre chose que le lingam-yoni 
desHindous, fetiche du dieu supreme androgyne 1 . 
En tous cas, ce symbole est surement phallique : 
en effet la Bible (III, Rois, xv, vers. 13) montre le 
pieux roi Asa retirant la regence a sa mere Maa- 
cha, parce qu’elle etait vouee a un culte honteux, 
— in Sacris Priapi, dit la Vulgate — et le texte 
hebreu correspondant dit qu’elle avait consacre 
une « ascherah» qu’Asa fit briser et bruler pres du 
torrent de Cedron. 

II est facile des lors d’entrevoir les abimes de 
demoralisation dans lesquels un pared symbo- 
lisme, de l’obscenite la plus brutale, devait force- 
ment entrainer des populations, brulant de toutes 
les flammes qu’allumait en elles le soleil d’Orient. 


De Rhea-Cyb&le a Istar-Asiarte. 

Bel, Baal, Moloch, etc., c’est-a-dire sous ces di- 
vers noms le Dieu-Soleil personnifiant toujours la 
Masculinite de la Nature, et Istar, Astarte, Cybele, 

1. Nous lisons dans le Kama-Soutra (traduction de M. 
Lamairesse, Paris, 1891): «... le lingam-yoni, sorte d’amulette 
figurant verenda utriusque sexus in actu copulationis...» 
( Introd . p. xhi). 

Des le xvn e siecle, J. Selden, le grand erudit anglais, faisait 
remarquer, d’apres Macrobe (voir : Saturnales, III, 10), qu’a 
Ghypre (colonisee par les Pheniciens), on croyait que Venus 
Astarte etait a la fois male et femelle. Selden rappelle en 
meme temps la Venus armee, barbue comme un homme, qui 
fut adoree par les Grecs et les Romains. (Selden : De DiisSgris. 
p. 239, Lipsiae, 1672. Nouvelle edition avec les Commentaires 
d’Andreas Beyer). 
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personnifiant la Feminity de la Nature, telles sont, 
— nous venons de le voir — les deux divinites dont 
le couple forme, dans toutes les theogonies de 
l’Asie anterieure, le dieu androgyne primordial. - 

Astoreth est « la compagne inseparable de 
Baal i ». De meme, la Venus orientale (pour l’ap- 
peler de son nom le plus general) est la compagne 
inseparable du dieu male et solaire dans tous les 
Cultes et dans tous les Mysteres initiatiques appa- 
rentes a ceux de la Chaldee, le pays d’election des 
sorciers et des enchanteurs, des prostitutions sa- 
crees et des sacrifices humains. 

Aussi, pour ne point risquer de nous repeter, 
nous rapprochons les uns des autres les divers 
Mysteres de l’Asie anterieure, et nous les conside- 
rons comme formant de simples variantes] d’un 
meme type de confreries de sorciers pratiquant 
tous la meme magie tenebreuse, les memes rites 
infames et cruels a la fois, autrement dit comme 
formant des loges autonomes au sein d'une meme 
F ranc-Maconnerie des premiers ages. . !! 

M. de Vogue (de l’Academie fransaise) a mon- 
tre dans la divinite femelle aux cent noms : 

... la grande deesse syrienne de Hierapolis (voir 
Lucien : de Ded Syria, ch. xxxi) la deesse phrygienne 
des bas-reliefs de Yazilieni (voir Texier : Description 
de I’Asie Mineure, I, pi. 78), la Rhea Cybele, mere des 
dieux, Venus-Uranie de Phrygie et d’Asie Mineure, la 
Tanit ou Artemis Celeste de Carthage, la Junon que 
Diodore (II, 9), associe & Jupiter-Baal dans le temple 
de Bel h Babylone, l’Atergatis syrienne, I'Anaitis 
des cylindres assyro-chaldeens. . . (Comte de Vogub : 

1. M. Vigouroux, Bib. et Ddcouv. Mod., p. 281. 
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Melanges d’Archeologie orientate, Paris* Imp. Imperials, 
1868, p. 45.) 

Cette divmite, continue M. de Vogue, n’est autre que 
la grande deesse de la Nature, la Grande Mere, desi- 
gnee sous le nom tres vague de Venus orientale, celle 
dont Lucien (De Dea Syria, ch. xxxii) a dit qu’elle 
avait quelque chose de Junon, de Minerve, de Venus, 
de la Lune, de Cybele, de Diane, de Nemesis et des 
Parques, rendant ainsi involontairement temoignage de 
l’unite du point de depart (idem, p. 48). 

Mais, dans son X e Livre, Strabon 1 qui fut l’un 
des plus grands geograplies de FAntiquite, s’ex- 
prime ainsi, au sujet des Mysteres auxquels pre- 
sidaient les Curetes, en Crete, en Phrygie et sur le 
Mont Ida, en l’honneur de Rhea-Cybele : 

Les uns supposent que les Curates sont la meme chose 
que les Corybantes, les Dactyles Ideens (c’est-a-dire 
du Mont Ida) et les Telchines. Les autres disent qu’ils 
sout tous de la meme famille; qu’ily a seulement quel- 
que difference entre eux. En general, tous se ressem- 
blent quant a l’enthousiasme, a la fureur bacchique, au 
bruit qu’ils faisaient avec leurs armes, avec les tim- 
bales, les tambours, les flutes, et 4 leurs cris extraor- 
dinaires dans leurs fdtes sacrees. (Trad, donnee par de 
Sainte-Croix, de l’AcadSmie des Inscriptions et Belles- 
Lettres : Mgsteres du Paganisme, Paris, 1784, p. 562). 

Les Berecynthiens, peuple de Phrygie, continue 
Strabon, et tous les Phrygiens en general, ainsi que les 
Troyens voisins de l’Ida, honorent aussi Rhea et cele- 
brent ses fetes avec orgies, la nommant la Mere des 
Dieux et la Grande Deesse Phrygienne (Id., Id., p. 567). 

Strabon parle encore des Cabires de Samothrace, 
(du phenicien Cabirimi) pretres-magiciens de Cybele. 

1. Strabon, ne vers 50 av. J.-G. 
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Nous retrouverons plus loin, dans les textes chal- 
deens et hebraiques, ces etranges pontifes de la 
Venus Orientale, qui « s’agitaient en furieux », 
ainsi que le note Strabon (Id., Id., p. 576). 

Ce que nous venons de citer demontre suffi- 
sarament que d’etroits rapports liaient aux Mys- 
teres de Cybele tous les autres Mysteres de Crete, 
de Phrygie, de Samothrace, etc. 

La religion nationale de la Phrygie, celebre dans 
tout le monde antique, dit M. Babelon, et propagee au 
loin & une certaine epoque, dtait un pantheisme gros- 
sier qui avait, dans ses idees fondamentales, une 
grande analogie avec la religion chaldeo-assyrienne. . . 
Cybele et Atys, avec les monstrueuses legendes qu’a- 
vaient engendrees leur culte, dtaient les divinites 
nationales (Les Phrygiens : Hist, ancienne de VOrient, 
par Francois Lenormant, de l’lnstitut, continuee par 
M. Babelon, Paris, 1887, t. V, p. 460). 

Au milieu des fetes de Cybele, les Galles, ses 
pretres, lui sacriflaient leur virilite, dans des 
transports lanatiques dont la hideuse description 
ne peut dtre donnee ici 1 . Aussi bien, nous avons 
trop a dire sur ces tristes sujets, et nous passons 
au mythe fondamental qu’on retrouve partout le 
meme, dans les Mysteres Initiatiques que nous 
venons d’enumerer : le mythe chaldeen d’Istar et 
de Tammouz. 


1. Avec son ironie charmante et profonde a la fois, Lucien 
de Samosate (ne vers 137 ap. J.-C.), en a parle dans son livre 
De Dea Syra (Voir CEuv. de Lucien, trad. Talbot, Paris, 1874, 
t. II, p. 447, et Dialogues des Dieux, XII, § 1). 
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Le Mythe de Tsmmouz et d’lstsr (Adonis et Astarte) 

Ctesias et Nicolas de Damas ont recueilli une 
fable qui met en action l’antagonisme des forces 
ennemies aux prises dans l’univers, forces person- 
niflees par les divinites males et femelles de Chal- 
dee : d’une part, le Soleil, le Jour, la Vegetation, 
la Vie; d’autre part; la Lune, la Nuit, l’Hiver, la 
Mort.Nousrapportons cette fable d’apres Francois 
Lenormant ( Origines de VHistoire, t. I, p. 161 ): 

Le dieu Soleil a pour ennemi son frere jumeau, 
le dieu Lune. Ce dernier s’empare 'de son frere, le 
tient prisonnier et lui fait perdre sa virilite 1 . 
C’est une facon d’exprimer que le Soleil meurt 
chaque soir et qu’il meurt chaque annee, en hiver, 
sous les coups de l’astre nocturne, pour ressusciter 
bientot. 

Mais parmi les diverses facons d’envisager le 
Soleil, il en est deux encore ou le Soleil est en 
antagonisme avec lui-meme : il est fecondateur et 
viviflant ; mais aussi, dans Texces de sa force, il 
devient malfaisani et destructeur. Le mythe de 
Tammouz procede de ces deux idees a la fois. 

A; cote des dieux representant le soleil dans sa puis- 
sance, il en est un qui figure le soleil dans son de- 
clin... Tammouz, l’Adonis chaldeen, le dieu mourant a 

1. Dans le mythe'plirygien, certainement derive de ce mythe 
chaldeen, c'est la deesse Rhea-Cybele qui devirilise son amant 
Atys. (Lucien de Samosate : De Dea Si/rat, trad. Talbot 
Paris, 1874, p. 447). 
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la fleur de sa jeunesse, pleure par son epouse Istar et 
ressuscitant dans sa beaute premiere... 

(A. Loisy, Etudes sur la religion chaldeo-assgrienne, 
Revue des Religions, Paris, 1891, p. 53). 

Tammuz (en langue accadienne ou proto-chal- 
deenne : le Fils de la Vie, Tammu-zi) est le soleil 
de la vegetation printanie* et la personnification 
du reveil de la nature. 

Peut-etre, continue M. Loisy, etait-il cense mourir 
dans le mois qui portait son nom et dans lequel Com- 
mencent les fortes chaleurs de l’ete. Ce serait le soleil 
brulant de la moisson qui ferait perir le tendre et vert 
printemps. Une lamentation sur la mort de Tammuz 
nous a ete conservee et le soleil y est, en effet, designe 
comme l’auteur de ce triste evenement : 

Tammuz s’en est alle; il est descendu 5 l’interieur 
de la terre ; 

Samas (le soleil bridant) l’a fait disparaitre au pays 
des morts, 

Parmi les gemissements, au jour ou il Fa frapp6... 

Vers le pays lointain et invisible, le noble Tammuz 
est parti! 

Jusques a quand sera-t-il empeche de faire germer 
les plantes? 

Jusques a quand sera-t-il empechd de faire germer 
la terre? . 

(A. Loisy, id., id., p. 55). 

Un des plus anciens centres du culte d’Istar etait la 
cite chaldeenne d’Erek. La, Istar appelee aussi et peut- 
etre d’abord Nana, etait fille d’Anu et femme de Tam- 
muz. On l’honorait principalement comme deesse de 
la fecondite. Des legions de femmes voudes k la prosti- 
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tution sacree desservaient son temple. (A. Loisy, id., 
id., p. 103). 

Mais si, comme ddesse de la fecondite, Istar est 
femme de Tammuz, le dieu qui fait « germer la 
terre », Istar est aussi Belit, mere des dieux, et 
comme telle, l’epouse de Tammuz se trouve etre 
sa mere. 

Cette multiplicite d’aspects de la divinite femelle est 
nettement exprimee dans un hymne a la planete Istar 
ou Venus, oil l’on eelebre en meme temps l’androgy- 
nisme essentiel de la divinity femelle, et la notion de 
l’inceste divin du dieu Tammuz, mari de sa mere : 
donnees qui n’ont ete repandues dans le monde grec 
que par les Orphiques et les Neo-Platoniciens, mais 
qui, plus de deux mille ans avant l’ere chrdtienne, 
etaient professees a l’etat de dogmes formels dans les 
ecoles du sacerdoee chaldeo-babylonien : 

L’astre femelle est la planete Venus ; elle est femelle 
au coucher du soleil ; 

L’astre male est la planete Venus ; elle est male au 
lever du soleil ; 

La planete Venus, au lever du soleil, Samas (ou 
Tammuz) est le nom de son possesseur a la fois 
et son rejeton. 

.. .La planete Venus, au lever du soleil, son nom 
est Istar parmi les etoiles. 

...La planete Venus, au coucher du soleil, son 
nom est Belit, parmi les dieux. 

(M. Babelon, Hist, anc., t. V, p. 260.) 

En Phdnicie, le meme mytlie se retrouve avec 
Baal-Tammuz ou Adon (Adonis), le dieu pro- 
tecteur des etres, tandis quele meme dieu male, 
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considere comme destructeur, s’appelait Baal- 
Moloch, au lieu de Samas : 

(Adonis) etait, en realite, l’Adon Adonim, le Seigneur 
des Seigneurs, le plus grand des dieux du pays de.. 
Ghanaan et d’une partie de la Syrie dont le culte etait 
celebre avec la plus grande pompe a Byblos... 

Les femmes qui avaient refuse de se consacrer (aux 
Mysteres d’ Adonis) en coupant leur chevelure etaient 
livrees aux etrangers ; les vierges devaient faire le sacri- 
fice de leur honneur au dieu, et le prix de la prosti- 
tution sacrCfe etait veise dans le tresor du temple... 

La fameuse doctrine reservee dont on recevait le 
seci'et lorsqu’on etait initie a ces Mysteres, etait l’ex- 
pression symbolique de l’hymen du Ciel et de la Terre, 
les ancetres de tout ce qui vit, de leur union et de 
leur separation.... L’action religieuse correspondant a 
ce dogme etait la representation de cette conception 
cosmogonique enfantine, le sacrement qui assurait aux 
fils des horames les bienfaits resultant de l’union du 
Ciel, pere de tout ce qui est, et de la Terre, la mere 
universelle. (M. Tiele (de Leyde), Rev. de VHist. des 
Relig., Annal. du Musee Guimet, Paris, 1881, t. Ill, 
p. 185, 186.) 

Istar s’appelle desormais Astoreth ou Baaleth ; 
elle est comme en Chaldee l’amante et la mere de 
Tammuz- Adonis, de meme que Cybele, la grande 
deesse phrygienne, est Famante et la mere d’Atys. 
A Gebal (ou Byblos), centre des mysteres d’ Adonis 
et d’Astarte, cette derniere figure meme, dans une 
stele qui lui fut consacree par le roi Jehawmelek, 
sous la figure de la deesse egyptienne Isis. 

Ainsi done, tous les Mysteres asiatiques et 
egyptiens en venaient A se confondre dans un 
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melange d’assassinats et d’incestes entre mere et 
fils quand ce n’est pas entre frere et soeur, tandis 
que les abstractions cosmologiques- qui sont a l’ori- 
gine de ces legendes, telle que le Soleil du Prin- 
temps et laFecondite de la Nature, se transformaient 
a la longue en etres anthropomorphes dont on 
localisait ici et la les aventures. La ville de Byblos, 
entre autres, se vantait d’avoir ete le theatre de la 
mort d’ Adonis, le dieu de ses Mysteres, devenu 
dans les derniers temps un simple chasseur syrien, 
amant de sa mere Astarte. 

Un jour qu’ Adonis chassait dans le Liban, pres 
de la ville, le dieu de la guerre (remplacant ici 
Samas, le Soleil destructeur de Chaldee) avait 
pris la forme d’un sanglier, s’etait rue sur lui et 
Favait eventre. Mais qu’il fut considere comme 
dieu-homme a la fleur de l’age, bel epoux de 
Venus, deesse de l’amour, ou bien comme le Soleil 
du Printemps, Adonis mort etait pleure a l’au- 
tomne dans de lugubres fetes. Ezechiel 1 reproche 
aux fllles d’Israel d’avoir pris part a ces lamen- 
tations. Puis, au printemps, quand Adonis ressus- 
cite etait rendu aux baisers d’Astoreth, le retour 
du jeune dieu a la vie etait celebre par des orgies 
monstrueuses, cortege habituel du culte de la 
Deesse-Nature dans toutes les religions paiennes. 

La Magie dans les Mystdnes Chaldeo-Syriens. 

Que la Magie ait ete le fonds des Mysteres ini- 
tiatiques pratiques par les Societes Secretes de 
1’Asie anterieure, c’est ce qui ressort avec evidence 


1. Ezechiel, VIII, 14. 



des etudes de tous les linguistes et de tous les 
ethnographes. 

C’etait un mythe invente par les pretres des 
Accads, les Touraniens de Chaldee 1 , ce mythe 
fundamental de Tammouz — le dieu accadien 
Tammu-zi, « Dieu de la Vie » — qui devint le 
centre des Mysteres venusiaques dont l’Asie fut 
souillSe dans toute son etendue. Et ce sont les 
vieilles confreries de ces Accads, avec leurs freres 
de race les Mages 2 de l’antique Medie touranienne, 
qui ont verse a tout le Monde ancien les poisons 
de la sorcellerie. 

Le culte touranien est en effet une veritable magie 
ou les hymnes a la divinite prenaient tous plus ou 
moins la tournure d’incantations et oil le pretre est 
moins un pretre qu’un sorcier. (M. Maspero, de 1’Ins- 
titut. Hist . anc. des peuples de l’ Orient, Paris, 1884, 
3 e Mit., p. 145). 

De meme que les Inities egyptiens s’affiliaient a 
leurs Mysteres pour s’assurer par des rites magi- 
ques une bonne mort et une heureuse vie d’out’re- 
tombe, de meme les Inities penetraient dans les 
Mysteres asiatiques pour se proteger contre les 

1. Le peuple Touranien des Accads etait apparente « aux 
nations qui des marais de Ja Finlande aux bords de l’Amour 
liabitent encore aujourd’hui le nord de l’Europe et de l’Asie » 
(M. Maspero), Les Accads, freres de race des Finnois et des 
Turcs, furent les premiers civilisateurs de la Babylonie. Apres 
les conquctes chamitiques et semitiques, ils maintinrent 
leur suprematic intellectuelle dans les colleges sacerdotaux 
de la Chaldee, jusqu’a Cyrus. (Voir Oppert, Bullet. Archeol., 
1854; Fr. Lenormant, Hist, anc,, t. IV, p. 39). 

2. Ce sont d’ailleurs ces Mages touraniens qui ont donne 
leur nom a la Magie (A. B.) 
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legions d’etres invisibles qui, dans leuf esprit 
frappe d’une constants epouvante, les menacaient 
a chaque instant de mille dangers. 

La magie des Assyro-Chaldeens repose sur la 
croyance a d’innombrables esprits repandus en tous 
lieux dans la nature, dirigeant et animant tous les 
etres de la creation . . . Tous les elements en sont rem- 
plis, l’air, le feu, la terre et l’eau. . . II faut un secours 
a 1’homme contre les attaques des mauvais esprits; 
contre les fleaux et les maladies qu’ils dechainent sur 
lui. Ce secours, c’est dans les incantations dont les 
pretres magiciens ont le secret, c’est dans leurs rites 
et leurs talismans qu’il le trouve. (Fr. Lenormant et 
M. Babelon, Hist . anc. des Peuples de VOrient, t. V, 
p. 194). 

A Ninive, dans les mines du palais d’Assourba- 
nipal, roi d’Assyrie, on a decouvert des milliers 
de tablettes d’argile qui composaient la biblio- 
theque royale. Le plus grand nombre d’entre elles 
constituaient un colossal ouvrage de Magie : 

... II est redige en accadien, c’est-a-dire dans la 
langue touranienne apparentee aux idiomes finnois et 
tartares que parlait la population primitive des plaines 
marecageuses du bas Euphrate. Une traduction assy- 
rienne placee en regard accompagne le vieux texte 
accadien. Depuis bien longtemps deja, quand Assour- 
banipal, au vii® siecle avant notre ere, fit faire la copie 
qui est parvenue jusqu’a nous, on ne comprenait plus 
les documents de ce genre qu’& l’aide de la version 
assyrienne, qui remonte A une date beaucoup plus 
haute. (Fr. Lenormant, La Magie chez les Chaldeem, 
Paris, 1874, p. 2-3). 

(De ce grand dilvrage magique), les scribes d’As 
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sourbanipal avaient execute plusieurs copies d’apres 
1’exemplaire existant depuis une haute antiquite dans 
la bibliotheque de la fameuse dcole sacerdotale 
d’Erech, en Chaldee. (Id., id., p. 13). 

Or, c’est justement a Erech, Tun des plus anciens 
centres du culte d’Istar, que, selon toutes proba- 
bility, est ne le mythe (si important et si fecond) 
de Tammuz-Adonis, origine de tous Ies Mysteres 
que celebrerent les Societes secretes asiatiques. 

Le grand rituel magique des Pontifes d’Erech se 
composait de trois livres; le premier (sous le 
titre : Les Mauvais Esprits') etait exclusivement 
rempli de conjurations etd’imprecations destinees 
a repousser les demons ; le second renfermait les 
incantations auxquelles on attribuait le pouvoir 
de guerir diverses maladies. Enfin le troisieme 
contenait les hymnes a certains dieux, chants 
magiques qu’on croyait douds d’un pouvoir sur- 
naturel. 

II est curieux de noter que ces trois parties corres- 
pondent exactement aux trois classes de docteurs chal r 
deens que le livre de Daniel enumere a cote des astro- 
logues (kazdim) et des devins ( gazrim ), c’est-i-dire, 
les khartamim ou conjurateurs, les hakamim ou mede- 
cins, et les asaphim ou theosophes. (Fran?. Lenorm. 
La Mag. Chald., p. 13). 

Disons en passant que Cette concordance remar- 
quable entre les Livres de Daniel et les antiques 
documents exhumes des ruines de Ninive consti- 
tue une preuve de plus pour la reelle authenticite 
de cette partie de la Bible. 

A cot6 des Kasdim, on s’etonnerait de ne pas 
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rencontrer en Mesopotamie les Voyantes du Spi- 
ritisme antique. Les voici : 

Le temple d’Istar a Arbeles etait desservi par un col- 
lege de pretresses exer^ant le ministere prophetique et 
que nous voyons en correspondance reguliere avec 
Asarhaddon. Le roi consultait Id deesse au sujet de ses 
operations militaires ; Istar lui repondait par l’inter- 
mediaire d’une voyante : ' 

« Moi, Istar d’Arbeles, je dis a Asarhaddon, roi d’As- 
sur : Je donnerai dans Assur (Ninive), Kalah, Arbeles, 
de longs jours a Asarhaddon, au roi quej’aime. Ne 
crains pas, 6 roi, je te le dis !... Je detruirai tes enne- 
mis de mes. mains ! » (Rev. des Relig. A. Loisy, Etud. 
surla relig . chald. assyr., janv. 1891, p. 107-108). 

C’est ce que nos mages modernes appellent une 
dictee spirite. 

Les textes cuneiformes attestent 1’existence, chez 
les Chaldeens, d’une demonologie extremement 
riche et raffinee. Ils croyaient aux Alap et aux 
Nirgall, genies protecteurs en forme de taureaux 
et de lions ailes ; aux Utuq (tous les demons nuisi- 
bles en general) ; aux Labartn (fantomes), aux 
Labassu {spectres) (Franc. Lenorm. La Mag. 
Chald. p. 23-24-35). Les demons sont accuses de 
toutes sortes de sceleratesses : 

Eux, les produits de l’enfer, 

En liaut ils portent le trouble, 

En bas ils portent la confusion . . . 

De maison en maison ils pen^trent ; 

Dans les portes comme des serpents ils se glissent ; 
Ils empechent l’epouse d’etre fecondee par l’epoux ; 
Ils ravissent I’eefant sur les genoux de l’homme ; 

Ils font fuir la femme libre de la maison oil elle a 
enfante . . . 
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Ils font fuir le fils de la maison du pere ; 

Eux, ils sont la voix qui crie et qui poursuit 
l’homme. 

(Id., id., p. 28-29). 

... La croyance aux morts qui se relevent du tojn- 
beau k l’etat de vampires (ou Akhkharus ) existait en 
Chaldee. Dans le fragment d’epopee mythologique qui 
raconte la descente de la deesse Istar aux Pays Immua- 
bles, la deesse, parvenue aux portes de la demeure 
infernale, s’ecrie : 

Gardien, ouvre ta porte !. . . 

Si tu n’ouvres pas la porte, je briserai ses barres, 

Je ferai relever les morts pour devorer les vivants; 

Je donnerai puissance aux morts sur les vivants. 

Les formules mentionnent ensuite, en les pla?ant 
dans une classe distincte, les demons. . . qui abusent 
du 'sommeil pour soumettre la femme ou l’homme & 
leurs embrassements, l’incube et le succube, en acca- 
dien gelal et kiel-gelal, en assyrien lil et lilit. (La lilith 
joue un grand r61e dans la demonologie talmudique ; 
les rabbins kabbalistes ont forge toute une legende ou 
elle de^oit Adam et s’unit a lui). 

(Fran?. Lenorm. La Mag. Chald p. 35-36). "• 

L’ensorcellement a l’aide d’incantations et de 
philtres, l’envoutement (pratiques ressuscitees par 
les Mages modernes dans d'elegantes figurations, 
en plein Paris, a la Bodiniere) 4taient chose cou- 
rante en Babylonie. Ces rites magiques, dont on 
retrouve les traces dans toute l’Europe, ont per- 
sists sur leur sol natal avec une vitalite prodigieuse. 

D’apres l’ecrivain Ibn-Khaldoun, qui vivait au 
xiv e siecle de notre ere, cette pratique de l’en- 
voutement etait (de son temps) encore en grand 
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usage parmi les sorciers nabateens du Bas-Eu- 
phrate. (Voir Francois Lenormant : la Magiechal- 
deenne, p. 58.) 

Et cet historien arabe, decrivant le meme envou- 
tement qu’on retrouve dans tous les pays d’Europe 
jusqu’a nos jours, semble avoir traduit des textes 
cuneiformes assyriens qui dormaient depuis deja 
deux mille ans dans les decombres des palais de 
Ninive et qu’on vient seulement de deterrer. 

. . . De tous les moyens que peut employer le sorcier, 
le plus puissant, le plus irresistible est l’impr6cation. 
La forme impr6cative ne dechaine pas seulement, 
en effet, les demons; elle agit sur les dieux celestes 
eux-memes, et, entrainant leur action A ses paroles, la 
tourne au mal. (Idem, p. 59.) 

Voici une de ces forraules imprecatoires desti- 
nees a attirer les foudres des puissances divines 
sur la tete des humains : 

Que les Grands Dieux Anou, Bel, Nouah et la Dame 
[Supreme 

Le couvrent d’une confusion absolue. . . 

Qu’ils effacent sa posterity ! . . . 

Que le Soleil, le grand juge du ciel et de la terre, 
[prononce sa condamnation!. . . 

Qu’Istar, Souveraine du ciel et de la terre, le frappe, 

Et en presence des Dieux et des Hommes entraine 
[ses serviteurs dans la perdition I 

(Idem, p. 61). 

C’est un de ces sorciers ckaldeens, habiles a 
obliger par leurs imprecations puissantes les dieux 
celestes a maudire, c’est le chaldeen Balaam que 
les princes de Moab et de Madian appelerent pou r 
qu’il vint attirer le malkeur sur Israel en marche 
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vers la Terre Promise l . La Bible nous fournit la 
une preuve nouvelle des liens etroits de parente 
qui unissaient les Mysteres magiques de Chaldee 
aux Mysteres magiques de Syrie et de Chanaan. 
Et apres avoir tente de satisl'aire par ses impreca- 
tions la haine des Moabites contre les enfants de 
Jacob, Balaam leur donna, pour vaincre la resis- 
tance d’Israel, le conseil si perfidement habile dont 
nous parlerons plus loin : 

<< Et ihitiatiis est Israel Beelphegor 2 » dit la Vul- 
gate, c’est-a-dire : «Et Israel fut ini tie aux Mysteres 
de Beelphegor », le Dieu male etsolaire des Moabi- 
tes, le dieu proche parent des Bel et des Tammouz, 
eux-memes fr6r.es et epoux de l’lstar-Baaleth. 

Arrive au point oh nous en sommes de notre 
etude, il nous est impossible de separer l’une de 
l’autreles tares des Societes secretes chananeennes, 
les memes tares qui, a travers les mondes et les 
ages, souillent la plupart des Societes secretes : la 
magie, la debauche, la cruaute. Aussi bien, de 
ties nombreux textes bibliques les unissent dansj 
les memes anathemes. Entre autres, ces passages 
du Livre de la Sagesse, d’une si puissante concision : 

3. Vous aviez en horreur, Seigneur, ces anciens 
habitants de votre Terre Sainte, 

4. parce qu’ils faisaient des oeuvres detestablesa vos 
yeux, par des enchantements et des sacrifices impies, 

5. tuant sans pitie leurs propres enfants, mangeant 

1. Une des imprecations de Balaam commence ainsi : 
« Balach, roi des Moabites, m’a fait venir d’Aram, des monta 
« gnes d’Orient. Venez, m’a-t-il, dit et maudissez Jacob. » 
(Nombres. XXIII, 7.) 

2. Nombres, XXV, 3. 
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des entrailles d’hommes et en devorant le sang, inities 
qu’ils etaient k d’abominables Mysteres y Sag. XII). 


23. Car ou bien ils immolent lcurs propres enfants, ou 
ils celebrent des Mysteres secrets, ou ils prennent part 
la nuit a des orgies pleines de demence. (Sag. XIV.) 

Ces Mysteres, pleins de demence, de sang et de 
debauche, c’est la Magie qui les institua ; ce sont 
les mythes des sorciers de Chaldee et de Chanaan 
qui ont jete, dans des cloaques deboue sanglante, 
les peuples chamito-s6mites si brillamment doues, 
si energiques et si forts. 

Outre les raisons mystiques (sous couleur 
d’honorer les divinites generatrices male et 
femelle) qui incitaient les pretres magiciens a 
pousser devots et devotes a tous les stupres, bien 
vite ils comprirent quel ascendant leur donnait la 
corruption, sur un troupeau humain degrade, 
abruti par des vices de toute nature. Et l’on vit, 
sous leur impulsion, l’essor gigantesque de la 
Prostitution sacree, fille des Societes secretes ini- 
tiatiques, en meme temps que la Magie inspirait 
aussi les monstrueux Sacrifices humains, grace a 
cette double et universelle croyance, que le sang 
de Thomme est la seule libation capable d’apaiser 
la divinite courroucee contre Thomme, et que tous 
les etres de l’Au-Dela, dieux, demons et ames des 
morts, ont faim et soif de sang. 

(La theologie chaldeenne) suppose que l’etre humain 
n’est pas detruit tout entier et que son ombre languit 
dans une nuit sans fin. Ce fantome est aflame, il est 
avide de chair et de sang. Si les morts revenaient, ce 
seraient des vampires qui assouviraient sur les vivants 
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leur appetit aiguisd par le jeune du sepulcre. Les 
offrandes et les libations funebres sont destinees & 
satisfaire la faim et la soif des defunts. Le sort de 
1’ombre est lie :\ celui du cadavre ; e’est ordinairement 
sur la tombe du mort qu’on verse les libations ; qui- 
conque est prive de sepulture est errant et malheureux 
dans l’autre monde. .. 

Quand Assurbanipal eut conquis le pays d’Elam 
(Susiane), il se vengea des vieux rois qui avaient si sou- 
vent inquire Babylone et Ninive en violant leurs 
tombeaux: « Jebrisai, dit-il, je detruisis les cercueils 
des rois anciens qui etaient les ennemis des rois, mes 
ancetres ; je privai d’abri leurs manes et les fislanguir 
apr6s la libation.)) Mais s’il poursuivait ses ennemis jus- 
que dans la tombe, il s’interessait k ses parents defunts et 
e’est avee du sang humain qu’il abreuvait l’ame irritee 
de son aieul Sennacherib. Quand il eut pris Babylone, 
il reserva un assez grand nombre de captifs qui furent 
amends vivants a l’endroit ou Sennachdrib avait ete 
assassine: la, il les ,fit egorger comme offrande & son 
grand-pere 1 . (Rev. des Relig. A. Loisy, Etude relig. 
chald. assyr. janv. 1891, p. 126 & 128). 


1. Ce sont des ideeS de meme nature qui ont engendre les 
affretix sacrifices humains du Dahomey. Ils avaient lieu ces 
dernieres annees encore etvoici comment — d’apres un temoin 
oculaire — ils s’executaient en aout 186# : 

« Le 5 est reserve aux offrandes du roi. Quinze femmes et 
trente-cinq homines flgurent, baillonncs et ficeles, les genoux 
replies jusqu’au menton; les bras attaches en bas des jambes 
et maintenus chacun dans un paiiier qu’on porte sur la tete... 
Le roi a allume sa pipe, a dtonne le signal et aussitdt tous 
les coutelas se sont tires et les tetes sont tombees... Le sang 
coulait de toules parts ; les sacrificatevrs en etaient couverts 
et les malheureux prisonniers qui attendaient leur tour au 
pied de Vestrade etaient comme teints en rouge. » (Cite par le 
D* J. Ch. M. Boudin, Etud. anthrop., Paris, 1864. p. 76, 77.) 
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PROSTITUTION SACR£E 
ET SACRIFICES HUMAINS 


Les incantations magiques en langue acca- 
dienne que nous avons citees remontent, nous 
1’avons dit, a une antiquite prodigieusement loin- 
taine. Francois Lenormant a fait remarquer Fim- 
portance capitate de 1’une d’eiles 1 , pour demontrer 
combien etait ancienne, en Chaldee, Fimmonde 
institution de la Prostitution Sacree des deux sexes 
qui, des rives de FEuphrate, couvrit de sa fange 
l’Asie entiere. En void le texte : 

I. Le dieu mauvais, le demon mauvais, 

Le demon du desert, le d^mon de la montagne, 

Le demon de la mer, le demon du marais. . . 

Le demon mauvais qui saisit le corps, qui agite le 
corps, 

Esprit du ciel, souviens-t'en ! Esprit de la terre, 
souviens-t’en ! 

1. Francois Lenormant : La Mag., p. 4. 
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II. Le demon qui s’empare de l’homme, 

Le demon possesseur qui s’empare de l’homme, 

Le gigim qui fait le mal, 

Produit d’un demon mauvais, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, 
souviens-t’en ! 

III. La prostituee sacree 1 2 su coeur impur qui abandonrie 
le lieu de prostitution, 

La prostituee du dieu Anna 4 qui ne fait pas son 
service ... 

Le liierodule qui fautivement ne va pas a son lieu, 
Qui ne taillade pas sa poitrine, 

Esprit du ciel, souviens-t’en ! Esprit de la terre, 
souviens-t’en ! 

(Francois Lenormant, La Mag. Chald., p. 3-4). 

A cote des prostituees sacrees qui desservaient 
a Erek le temple d’Istar 3 , les voici done, exercant 
leur sacerdoce de honteuse debauche des les temps 
des vieux Akkads, les memes hierodules dont 
Lucien a decrit le sanglant fanatisme, dans les 
fetes de Cybele 4 ; les memes que Jehovah pour- 
suivit si souvent de ses anathemes; les memes 
qui, au nombre de 450 pour la divinite male, et 
de 400 pour la divinite femelle, etaient pieusement 
nourris aux frais de la reine Jezabel, l’ardente 
propagatrice parmi les Hebreux des cultes de 
Moloch et d’Astarte. 

1. En assyrien : Qadista, e’est-a-dire « Consacree ». 

2. Anna, nom accadien du dieu qui, en assyrien, s’est appele 
Anou (Francois Lenormant : La Mag., p. 4). 

3. Voir plus haut, p. 46-47. 

4. Voir plus haut, p. 44. 
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Ils criaient a haute voix, dit la Bible, etils se faisaient 
des incisions avec des couteaux et des lancettes, selon 
leur coutume, jusqu’a ce que le sang coulat sur eux. 
(II, Rois, xvm, 28). 

Tandis que la principale devotion feminine 
consistait dans la prostitution sacree des hiero- 
dules femelles i(en assyrien Qadista, en hebreu 
Kedeschof), la devotion des hierodules males etait 
double : par la vue de leur sang, ils excitaient la 
frenesie des Inities pour les preparer a l’accom- 
plissement des Sacrifices humains, et... ilslivraient 
leurs corps aux adorateurs d’Astarte, pour les plus 
singulieres oeuvres de piete qu’aient imaginees les 
Societes Secretes des sorciers chaldeens. 

L’inscription phenicienne trouvee a Chypre en 1879, 
pres de Larnaka, nous presente uu compte mensuel 
dans lequel figure le personnel d’un temple d’Astarte 1 ; 
nous y voyons mentionne le prix qu’ont gagne les 
courtisanes sacrees (Alamo t, les almees) et aussi les 
hommes designes sous le nom de Chiens. (M. Vigou- 
roux, Dictionnaire de la Bible. Astarthe-) 

... On y trouve (ligne 14) les Kelabim, litteralement 
« les Chiens ». Dans le contexte ou ils sont nommes, il 
est certain que les Kelabim designent les garfons qui 
se livraient & une honteuse prostitution dans les sanc- 
tuaires de l’Astarte phenicienne. II n’est "pas moins cer- 
tain, par consequent, que le Keleb, mentionne au Deu- 
teronome (XXIII, 19)... est l’equivalent du Kddesch, de 
meme que AhvStot repond a la Kedeschali du verset 
precedent. (J. Derenbourg, Revue des Etudes jaives. 
Paris, 1881, p. 126.) 

1. Corpus inseripiionum semiticarum, Paris, 1881, t. I, n° 85 
pp. 96 a 99. 
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Ainsi, les prostitues males et femelles, « consa- 
sacres » a la Venus orientale, s’appellent les Ka- 
deschim et les Kedeschot. C’est au fond le raeme titre 
que Kadosch dont se parent glorieusement nos 
Francs-Macons du 30 e degre ; ils ont la des a'ieux 
et des aieules dont ils peuvent etre tiers. 

Pour accompagner les deux prostitutions, voici 
les Sacrifices Humains en Chaldee : 

Sur un cylindre assyrien (publid par J. Menant, Re- 
cherches sur la glyptique orientale, t. I, p. 151) figure la 
statue du dieu, assise sur un trone. Le sacrificateur 
saisit la victime .agenouillee, il la frappe du glaive... 
Plus loin le pontife avec sa longue robe 5 franges, sa 
tiare ornee de cornes... La Bible dit formellement 
qu’encore au septieme siecle avant notre ere, les habi- 
tants de Sippara ( Sepharvaim ) sacrifiaient leurs fils et 
leurs filles pour honorer Adrammelek et Annamelek. 
Nous pouvons citer un fragment de litterature natio- 
nale relatif aux sacrifices d’enfants. 

La tete de l’enfant pour la tete de l’homme a ete donnee ; 

... la poi trine de l’enfant pour la poitrine de l’homme a ete 

[donnee. 

(Voir Franc. Lenorm., Etud.accad,, t. Ill, p. 142). 

Une autre inscription dit ce qui suit : | 

Pour que Raman soit favorable et donne la prosperite, 

Sur les hauteurs on brule un enfant. 

(Frang. Lenorm. et Babelon, Hist, anc,, t. V. p, 308), 

Avec la Chaldee, voici pour la Phenicie et la 
Terre de Chanaan. 

Au troisieme siecle de notre ere, l’accultiste neo- 
platonicien Porphyre ecrivait : 

« Les Pheniciens dans les grandes calamites soit de 
guerre, soit de sdcheresse, soit de famine, sacrifiaient 
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ce qu’ils avaient de plus cher a Saturne; et ce sacrifice 
se faisait en consequence d’une deliberation publique. 
L’Histoire phenicienne est pleine de ces sacrifices. 
Sanchoniathon l’a ecrite en langue phenicienne, et 
Philon de Byblos l’a traduite en grec en huit livres... » 
(Porphyre: De abstinentia, liv. II, chap. lvi). 

Les religions chananeennes et pheniciennes etaient 
caracterisdes par un culte particulierement licencieux 
et sanguinaire. Les orgies, la debauche et la prostitu- 
tion y revetaient un caractere sacre. Les sacrifices 
humains y etaient admis. 

Dans le cas de dangers, le roi et les nobles fournis- 
saient. .. tous ceux de leurs enfants que le dieu reclamait. 
On les brulait vifs devant lui et l’odeur de leur chair 
apaisait sa colere. Pour que l’offrande fut valable, la 
mere devait etre la, impassible et vetue de fete. (M.Mas- 
pero, membre de FInstitut, Hist, anc., 4e edit., p. 342). 

Ce qui etait particular aux Chanandens, c’etaitle carac- 
tere d’atroce cruaute empreint dans les ceremonies de 
leur culte. Aucun people de l’antiquite n’approcha d’eux 
dans ce melange de sang et de debauche par lequel ils 
croyaient honorer laj divinite... « Leur religion impo- 
sait silence aux sentiments les plus sacres de la nature, 
elle degradait les ames par des superstitions tour a tour 
atroces et dissolues, et l’on est reduit ^ se deman der 
quelle influence morale elle pouvait exercer sur les 
mceurs du peuple. » (Creuzer). 

... Le rite le plus affreux etait ces sacrifices en I’hon- 
neur de Baal-Moloch, oh des enfants dtaient brules vifs 
par leurs propres parents. (Frang. Lenorm. et Babelon, 
Hist, anc., t. VI, p. 577. Paris, 1888). 

La forme la plus frequente de ce mode de sacrifice 
dtait le sacrifice des premiers-ndS et plus generalement 
des nouveau- nes. (M. Ph. Berger, de l’lnstitut, sena- 
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teur, art. Plienicie, Encyclop. des sciences religieuses, 
publ. sous la direction de M. F. Lichtenberger, doyen 
de la Faculte de Theologie protestante de Paris, p. 545). 

On sait que les Sacrifices humains avaient aussi leur 
place dans le culte des grands dieux de Babylone, 
d’Anou en Assyrie, de Kamosch chez les Moabites, de 
Melek ou Moloch dans la Bible, etc. (Test la coutume 
que l’Ancien Testament designe par l’expression « faire 
passer ses enfants par le feu » et dont les yahvistcs mo- 
sai'stes 1 ne parlent qu’avec la plus grande horreur... Les 
principales victiraes des Sacrifices humains chez les 
Pheniciens furent... les enfants, surtout 'les plus chers, 
les premiers-nes, les plus beaux, quelquefois des jeunes 
lilies nubiles. (M. Tiele, de Leyde). Annales du Musee 
Guimet, Rev. de l’Hist. des Relig., Paris, t. Ill, p. 207, 
208). 

Certes, ils furent aboptiinables ,au supreme 
degre, ces Inities des MystereS antiques dont les 
doctrines se traduisaient par la Prostitution Sa- 
cree male et femelle en meme temps que par les 
Sacrifices Humains ! Mais les Inities aux Mysteres 
modernes valent-ils beaucoup mieux ? — Eh bien ! 
l’abrutissement des peuples, leur corruption vou- 
lue, favorisee, devenant pour les Societes Secretes 
d’autrefois de hideux instruments de regne, nous 
retrouverons tout cela codifie, systematise dans 
les papiers secrets des Illumines de Weishaupt 
(1778) et des membres de la Haute-Vente (1846). 

En outre, si pendant de longs siecles les Initios 
de Babylone, de Tyr et de toutes les Sodomes 
chananeennes ont immole a leurs dieux sangui- 
naires des milliers d’hommes, d’enfants et de 

1. C’est-a-dire les Israelites orthodoxcs. (A. B.). 
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jeunes filles, qu’est-ce done que les milliers d’etres 
humains, de vieillards inoffensifs, de vieilles fem- 
mes chargees d’annees, de jeunes filles a peine 
puberes qui furent sacrifies pendant la Terreur au 
Moloch franc-maconnique et alaDeesse Guillotine, 
cette Ascherah moderne dressee non plus sur un 
autel — sur un echafaud? 


Le Crime integral. 


A l’immortel honneur du Judai'sme primitif et 
pur, qu’un abime separe du Judai'sme adultere du 
Talmud, Mo'ise est presque le seul legislateur de 
l’Antiquite 1 qui ait energiquement proscrit les 
trois souillures dont les Societes Secretes des 
anciens Inities salirent leurs ^Jysteres : la magie, 
les vices contre nature et le sacrifice humain ; — 
la magie, qui fletrit 1’esprit ; — la sodomie, qui 
souille la chair ; — le sacrifice humain, qui fait 
couler le sang, vehicuk de la vie, le sang dont la 
Bible dit qu’il contient l’ame 2 . 

Reunir en un seul ces trois crimes contre la 
chair, resprit et ce qui semble infuser l’esprit 
dans la chair, n’est-ce pas commettre le Crime 

1. Solon et Lycurgue n’ont rien tente ni contre la sodo- 
mie, ni contre les sacrifices humains, qui ont continue a 
fleurir en Grece longtemps apres eux. Quant a Zoroastre, il a 
fait de louables efforts, mais combien inferieurs a ceux de 
.Moisei 

2. * Gar l’ame de toute chair est dans son sang... » ( Leviti - 
que, ch. xvii, 14). 

3 



LES SOCIETES SECRETES 


integral, le Crime supreme? Or, jamais peuples 
ne le commirent autant que les peuples chana- 
ndens, grace a l’effrayante demoralisation ou les 
avaient jetes les Loges de sorciers, d’InitiSs, de 
Kedeschim et de Kedeschot. 

Aussi avec quelle vehemence la Loi de Moise 
interdit aux Hebreux le triple Crime contre l’Es- 
prit, contre la Chair, contre le Sang ! Trois cha- 
pitres du Levitique entremelent avec des regies de 
simple morale sociale les objurgations de Jehovah 
contre ces trois tares chananeennes qui nous 
apparaissent dans les textes bibliques comme 
unies etroitement ensemble. 

7. Et qu’ils n’offrent plus leurs sacrifices aux de- 
mons auxquels ils se sont prostitues ; que ce leur soit 
une ordonnance perpetuelle dans les ages. . . 

10. Si quelqu’un de la famille d’Israel ou des Stran- 
gers qui font leur sejour parmi eux, mange de quelque 
sang que ce soit, je mettrai ma face contre celui-lS qui 
aura mange le sang, et je le retrancherai du milieu de 
son peuple. 

11. Car fame de la chair est dans le sang. . . (Levi- 
tique, ch. XVII). 

1. L’Eternel parla a Moise et lui dit : 

2. Parlez aux enfants d’Israel et dites-leur : Je suis 
le Seigneur, votre Dieu,, 

3. Vous n’agirez point selon les coutumes du pays 
d’Egypte ou vous avez habitc, et vous ne vous con- 
duirez point selon les moeurs du pays de Chanaan 
dans lequel je vous ferai entrcr ; vous ne suivrez point 
leurs regies. 
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21. Vous ne donnerez point de vos enfants pour les 
faire passer par le feu en l’honneur de Moloch et vous 
ne souilierez point le nom de votre Dieu. Je suis le 
Seigneur. 

22. Vous ne commettrez point cette abomination ou 
’on se sert d’un homme comme si .c’etait une femme... 

23. Vous ne vous approcherez d’aucune bete et vous 
ne vous souilierez point avec elle. Et la femme ne se 
prostituera point a une bete, car c’est un crime abo- 
minable. 

24. Vous ne vous souilierez point par toutes ces 
infamies dont se sont souilles tous les peuples que je 
chasserai devant vous ; 

25. Qui ont deshonore ce pays-la ; et je punirai les 
crimes d^testables de cette terre et elle vomira ses, 
habitants . . . 

28. Mais prenez garde que si vous commettez les 
m£mes crimes qu’ils ont commis, cette terre ne vous 
vomisse 5 votre tour, comme elle aura vomi les na- 
tions lTiabitant avant vous. (Levitique, ch. xviii ; pour 
les notes bibliographiques, voir Sainte Bible commen- 
tee, abbe Fillion, t. I, p. 384). 

Apres les lois d’infcrdiction, voici les lois pe- 
naies : 


2. ... Quiconque des enfants d’Israel. . . donnera de 
de ses enfants k Moloch, sera puni de mort : le peuple 
du pays l’assommera de pierres. . . 

6. Si un homme se detourne de moi pour aller cher- 
cher les rnagiciens et les devins..., je l’exterminerai 
du milieu de son peuple. 
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13. Si quelqu’un abuse d’un homme comme si c’etait 
une femme, qu’ils soient tous deux punis de mort, 
comme ayant commis un crime execrable : leur sang 
retombera sur eux. . . 

27 . Si un homme ou une femme a un Esprit de py- 
thon op de divination, qu’ils soient punis de mort ; ils 
seront lapides et leur sang retombera sur leurs tetes. 
(Levitique, eh, XX). 

Mais il etait bien puissant sur le coeur d’Israel, 
l’attrait vertigineux de ce qui se cache dans l’ave- 
nir et du commerce des Vivants avec les Morts, 
des Mortels avec ces Esprits immortels que sa- 
vaient evoquer les sorciers de Chanaan 1 — Pour- 
tant la voix de Jehovah s’est elevee a nouveau : 

9. Quand vous sergz entres au pays que l’Eternel 
voire Dieu vous donne, vous n’imiterez point les abomi- 
nations de ces nations-la. 

18. Et qu’il ne se trouve personne parmi vous qui 
fasse passer par le feu son fils ou sa fille, ni devin qui 
se mele de devoiler l’avenir, ni aucun qui fasse des 
predictions ni qui use de malefices ; 

11. Ni enchanteur qui use de sortileges, ni homme 
qui consulte l’esprit de python, ni aucun qui interroge 
les Morts ; 

12. Car quiconque fait ces choses-la est en abomi- 
nation ii l’Eternel, et c’est i cause de ces abominations 
que l’Eternel. votre Dieu chassc ces nations-lii de devant 
vous. ( Deuteronome , XVIII). 

Ne nous hatons point de sourire a la pensee de 
ces « faiblesses » (comme diraient les g6nies de la 
Eibre Pens6e, les Ferdinand Buisson, les fiomais 
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et les Cardinal) : predictions, envoutement, con- 
versations avec les Morts, toutes clioses qui consti- 
tuent lespiritismed’aujourd’hui commed’autrefois, 
car ce ne sont point seulement des pauvres d’es- 
prit qui en usent : le grand, l’integre, l’incorrupti- 
ble F.\ Maximilien de Robespierre avait en effet 
d’etroites affi’ ltes avec les Loges martinistes 1 . 

Or au dire du D r Papus, Grand-Maitre des Mar- 
tinistes mod ernes, les travaux poursuivis par ses 
Freres du xvm® siecle portaient « sur l’etude de la 
Magie cer&monielle, sur le rituel des evocations 
d’esprits 2 .)) Les compagnons du F.\ Willermoz — 
le haut macon lyonnais, organisateur du Marti- 
nisme ainsi que de plusieurs des convents macon- 
niques qui preparerent les saturnales sanglantes 
de la Terreur — les compagnons de Willermoz, 
dis-je, et le F.\ Willermoz lui-meme etaient, ecrit 
M. Papus, en rapports frequents « avec des etres 
etranges, d’une essence differente de la nature 
humaine 8 . » 

Ainsi done, certains des Francs-Macons qui ont 
dechaine les brutes terroristes avaient ete les de- 
vots des pratiques spirites les plus fantastiques : 
e’etait par la Magie qu’ils avaient prelude aux sa- 
crifices humains, tout comme faisaient deux mille 
ans auparavant les nations chananeennes. 

Rien de nouveau sous le soleil. 

1. I 7 . - . Henri Martin : Histoire de France, ed. de I860, t. XVI, 
p. 531. 

2. D r Papus : Martines de Pasqaally, sa vie, ses pratiques 
magiques, p, 150. 

3. D r Papus : idem, p. 74. 
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La Sorciere d’Endor. 

Nous reviendrons sur la sorcellerie du Marti- 
nismequi, aujourd’huijoue un role bien plus se- 
rieux qu’on ne pense generalement. Mais void, 
dans la Bible, un episode qui caracterise le Spiri- 
tisme antique, avec sa necromancie : 

5. Et Saul ayant vu le camp des Philistins fut frappe 
de crainte et son cceur fut saisi d’angoisse. . . 

7. II dit a ses officiers : cherchez-moi une femme qui 
ait un Esprit de python; j’irai la trouver etje saurai 
par elle ce qui doit nous arriver. Les serviteurs lui di- 
rent : il y a a Endor une femme qui a un Esprit de 
python. 

8. Saiil se deguisa done et s’en alia, accompagne de 
deux hommes seulement. Ils vinrent la nuit chez cette 
femme et Saiil lui dit : Decouvrez-moi 1’avenir par 
votre Esprit de python et evoquez-moi celui queje vous 
dirai — 

11. La femme lui dit : Qui voulez-vous que je vous 
evoque? II repondit : Faites-moi venir Samuel. 

12. La femme ayant vu paraitre Samuel jeta un grand 
cri et dit a Saul : Pourquoi m’avez-vous tromp6? Vojus 
etes Saul. 

13. Le roi lui dit : Ne craignez pas. Qu’avez-vous 
vu?— J’ai vu, lui dit-elle, un Dieu qui sortait de la terre... 

15. Samuel dit a Saiil : Pourquoi m’avez-vous trouble 
en me faisant venir ici? Saiil lui repondit : Je suis dans 
une grande detresse, les Philistins me font la guerre et 
Dieu s’est retire de moi. . . 

16. Samuel lui dit : 

17. Car le Seigneur vous traitera comine je vous l’ai 
dit de sa part; il dechirera votre royaume d’entre vos 
mains, pour le donner 5 un autre, a David. . . 
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19 . . . Demain vous serez avec moi, vous et vos fils.., 

20. Saul tomba aussitot la face contre terre, car les 
paroles de Samuel l’avaient epouvante ... (I, Reges, 
XXVIII.) 

Baai-Ph&gor. 

A l’attirance des divinations spirites, les Mys- 
teres chananeens joignaient, nous l’avons dit, 
l’attraction des plaisirs sensuels. 

La Bible nous en donne la preuve documen- 
taire quand elle montre par quel calcul d’une per- 
versite profonde les hauts Inities, comme le sor- 
cier chaldeen Balaam, savaient conseiller le 
secours de la Prostitution Sacree pour entrainer 
aux Mysteres de nouveaux proselytes. 

1. En ce temps la, Israel demeurait & Settim, et )e 
peuple tomba dans la fornication avec les filles de 
Moab. 

2. Elies appelerent les Israelites k leurs sacrifices et 
ils en mangerent et ils adorerent leurs dieux. 

3. Et Israel fut initie aux Mysteres de Baal-Phegor 1 . 

6. ... II arriva qu’un des enfants d’Israel entra dans 

la tente d’une Madianite 2 . 

8. ... Phinees, fils d’Eleazar, ... entra apres l’lsraelite 
dans la tente et les per?a tous deux, l’homme et la 
femme, d’un meme coup dans les parties cachees... 

1. Baal-Phegor etait un dieu pballique, et la montagne (de 
Phegor) etait regardee comme le phallus du dieu du ciel qui, 
sur ce point, s’unissait a la terre pour la feconder. (M. Tiele, 
de Leyde, Rev. hist, des Relig., Annal. du Musee Guimet, 

, Paris, 1881, t. Ill, p. 178). 

2. Moabites et Madianites etaient allies, de races [voisines 
et de meme culte. (A. B.) 
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15. Et la femme madianite qui fut tuee se nommait 
Cozbi et etait fille de Sur, l’un des plus grands princes 
parmi les Madianites. ( Nombres , ch. xxv.) 

II est clair que si une fille de grande tente 
(comme l’on dit ehez les Arabes modernes), une 
princesse se livrait ainsi a des etrangers avec ses 
compagnes, ce ne pouvait etre que sous l’empire 
d’une superstition infame mais rituelique. Nous 
avons done la sous les yeux une scene de Prosti- 
tution Saeree; la Bible en teinoigne d’ailleurs en 
ces versets, en meme temps qu’elledesigne Balaam 
comme ayant conseille ce moyen de proselytisme : 

Void, ce sont elles (les femmes de Moab et de Madian) 
qui, selon ce qu’avait dit Balaam, ont donne 1’occasion 
aux enfants d’Israel de p^cher contre l’Eternel k Phe- 
gor. (Nombres, ch. xxi, 16). 

Ce sont d’ailleurs les princesses chananeennes 
entrees dans le harem des rois hebreux qui furent 
plus tard, au dire de la Bible, les principales 
causes de l’apostasie de leurs epoux, attires au 
culte sensuel d’Astoreth ayant d’etre englues dans 
les ceremonies sanglantes en l’honneur de Moloch, 
le male cruel de la d^esse de volupte *. 

1. 1. Or, le roi Salomon aima plusieurs femmes etran- 
geres, outre la fille dePharaon, — des Moabites, des Ammo- 
nites, des Idumeennes, des Sidoniennes et des Hetlieennes. 

2. D’entre les nations dont l’Eternel avait dit aux enfants 
d’Israel : Vous n’irez point "vers elles... car, certainement, 
elles detourneraient votre coeur pour suivre leurs dieux. Salo- 
mon s’attacha a elles avec passion... 

5. Et Salomon suivit Astoreth, dieu des Sidoniens, et 
Milcolm, idole des Ammonites. (I. Rois, XI). 

Astoreth, la Venus androgyne. — Milcolm, « Notre roi », ou 
Moloch « le Roi », ou Baal « le Seigneur t. 
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Le Sacrifice de Mesha, roi de Moab. 


II fallait, certes, que les proselytes de cette reli- 
gion de sang fussent affoles au prealable (et les 
Kedeschim avec les Kedeschot etaient fails pour 
cela !) Sinon l’on ne pourrait comprendre cette 
scene d’une dramatique horreur : Mesha, roi de 
ces memes Moabites que nous venons de voir 
prostituer ritueliquementleurs lilies aux Hebreux, 
etait assiege par les rois d’Israel et de Juda; la 
ville allait succomber : mais, pour forcer ses 
dieux a lui prefer secours, pour defier aussi les 
assiegeants d’accomplir un plus haut sacrifice, 
plus capable que le sien de meriter la victoire, 

Mesha prit son fils aine qui devait regner apres lui, et 
il l’offrit en holocauste sur la muraille, et les Israelites 
eurent horreur, et ils s’en retournerent en leur pays. 
(IV, Rois, ch. hi, v. 27). 


Israel gagn6 aux Mysteres Chananeens. 


Le culte de l’impudique Astoreth, h qui 1’hon- 
neur des lilies et des femmes etait sacrifie, voila 
l’appat. Puis, une fois la bete humaine dans les rets 
de la iuxure, la vue du sang humain coulant dans 
les immolations rituelles et la Magie avec tous ses 
prestiges achevaient de faire perdre la raison 
aus, neophytes. 

Les Mysteres de Baal et d’ Astoreth avaient 
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subjugue les nations chananeennes. Ils conquirent 
a lour tour, et pour de longs intervalles, presque 
tous les Israelites. 

« Et ils oublierent leur Dieu, adorant les Baalim 
et les Astaroth 1 » (Juges, III, 7.) 

Tous les crimes contre lesquels Mo'ise les avail 
mis en garde, ils les commirent ; les sorciers, les 
necromanciens pullulerent sur la terre d’Israel, et 
meme, ajoute l’Ecriture, 

il y eut des EfFemines ( Kedeschim ) dans le pays et les 
enfants d’Israel firent toutes les abominations des peu- 
ples que le Seigneur avait broyes devant leur face. 
(III. Rois, xiv, 24). 

Presque a chaque page de la Bible, revient une 
accusation comme celle-ci : 

(Les enfants d’Israel) avaient aussi dresse des Ham- 
manim et des Asclierahs... (IV, Rois, XVII, 10), 

e’est-a-dire des steles de pierre en 1’honneur du 
Dieu male et solaire (Baal, Moloch, Adon) et des 
pieux de bois consacres a Astoreth ; e’etait ainsi, a 
raconte Lucien de Samosate, qu’au temple d,e 
Hierapolis on voyait deux phallus colossaux 
consacres par Bacchus (Adonis) a Junon (Astarte). 
(Lucien, De Dea Sgra). 

Les enfants d’Israel firent aussi passer leurs fils et 
leurs filles par le feu ; ils s’adonnerent aux divinations 
et aux enchantements (IV, Rois, xvii, 17). . 

1. La Vulgate porte Astaroth, pluriel d’ Astoreth; le texte 
hebreu donne Aserot, pluriel d’Ascherah. Nous avons vu 
(p.40) que YAscherah etaitle symbole d’ Astoreth, representee 
sous la forme d’un pieu de bois ou d’une cippe conique en 
pierre. 
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Bref, tous les rois d’Israel sauf Jehu, et quinze 
roisde Juda sur vingt-et-un (les trois quarts!) 
furent plus ou moins devote aux Mysteres obsce- 
nes et sanguinaires d’Astoreth et de Baal. A 
l’exemple des Chananeens, on installa des « Kedes- 
chot » et des « Kedesehim » jusque dans le parvis 
du temple de Jehovah 1 , devenu semblable ainsi 
a ce temple de la Venus de Chypre ou les prosti- 
tues des deux sexes travaillaient a grossir le tresor 
de la deesse. 

Quant aux sacrifices humains chez les Hebreux 
apostats, ils furent si frequents, si genereux de la 
chair des premiers-nes que, selon la forte expres- 
sion du psaume CV, « la terre fut infectee de 
sang » (v. 38). Deux rois de Juda, molochistes tous 
deux, Aehaz et Manasse donnerent l’exemple et 
accomplirent eux-memes un crime rituel pared a 
celui de Mesha, roi de Moab : ils brulerent vifs 
deux de leurs fils en l’honneur de Moloch, dans la 
vallee de Topheth, au pied de la montagne de 
Sion. 

Les Rabbins assurent que la statue de Moloch etait 
de bronze, assise sur un trone de meme metal, patee 
des ornements royaux ; sa tete etait comme celle d’un 
veau et ses bras etendus comme pour embrasser quel- 
qu’un. Lorsqu’on voulait lui immoler quelques enfants, 
on echauffait la statue en-dedans par un grand feu et 
lorsqu’elle etait toute briilante, on mettait entre ses 
bras la mallieureuse victime qui etait bientot consumee 
par la violence de la chaleur. ( Bible Vence, Edit. 1820, 
t. Ill, p. 44). 


1. IV, Rois, xxm, 7. 
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Dans son langage magnifique, Jeremie l’a 
chante : c’est pour avoir accumule ces crimes de 
toute sorte (inspires et multiplies par les Mysteres 
chananeens) que les Juifs anciens furent emmenes 
en esclavagfe, leurs villes incendiees et rashes, 

30. Parce que les enfants de Juda ont fait ce que j’ai en 
horreur, dit l’Eternel ; parce qu’ils ont mis leurs abo- 
minations dans la maison oii mon nom est invoque... 
( Jeremie , VII). 

5. Et parce qu’ils ont bati des hauts-lieux a Baal, 
pour briiler au feu leurs fils et en faire des holocaustes 
a Baal... ( Jeremie , XIX). 


La Contagion. — L’Heredit6. 


Combien sont evocateurs de visions et de pen- 
sees, les passages de la Bible que nous avons cites, 
avec Balaam et les filles de Moab, Salomon et son 
harem rempli de princesses etrangeres, — et les 
enfants brules vifs dans la vallee de Topheth ! 

Si Ton reflechit a l’empire voluptueux des Mys- 
teres chananeens, a la force avec laquelle ils 
rendaient esclaves les Initios par la terreur, — ■ 
terreur inspiree par les pi-atiques magiques et 
encore plus par les sacrifices humains — on est 
stupefait que le peuple juif n’ait pas sombre pour 
toujours dans l’idolatrie, en se confondant a 
jamais avec les nations pourries qui le penetraient 
de toutes parts. 
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Qu’il se soit laisse corrompre bien des fois et de 
toute maniere, c’est un fait : 

La Bible, dit un eminent criminologue, est remplie 
d’aveux categoriques ou de sous-entendus qui prouvent 
les abandons du peuple juif aux sollicitations suggesti- 
ves d’une perversite de voisinage. (Dr Corre : Le Mear- 
tre et le Cannibalisme rituels, edit, de la Societe Nouvelle, 
1893, p. 13). 

Mais ce qui est prodigieux, miraculeux, c’est 
qu’il se soit toujours trouve, au sein de la nation 
juive, une minority irreductible pour conserver 
pures sa tradition et sa foi, une elite « au cou 
raide», comme dit l’Ecriture, inaccessible a la 
demence de l’amour du sang et de la debauche. 
Le monde entier, ne l’oublions pas, etait couvert 
de sang et d’ordure, alors que, seul entre tous les' 
peuples de la terre, le peuple juif gardait intact 
un culte seculaire, exempt des souillures amon- 
celees sur le fumier des Societes secretes initia- 
tiques. 

En particulier, c’est avec une extraordinaire 
vigueur que les hontes pheniciennes — Magie, 
Prostitutions sacrees, Sacrifices humains — ont 
prolif&re dans toute s les colonies de Tyr et de 
Sidon : ces arbres aux mauvais fruits enfoncerent 
dans le sol des ratines tellement vivaces, qu’au- 
jourd’hui encore, la ou les marchands chananeens 
installerent en me me temps leurs comptoirs, leurs 
Molochs sanglants et leurs lupanars sacres, on 
retrouve les traces de leurs coutumes. 

Aussi bien, a n’en pas douter, c’est une survi- 
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vance du culte de la Venus earth agi noise, que la 
prostitution des fiiles des Ouled-Nails, en Algerie. 

Nous avons une preuve encore plus frappante a 
fournir de la loinlaine persistance des pratiques 
implantees par les vieilles Societes secretes. II 
s’agit cette fois du culte rendu a l’organe feminin 
— en grec « le cteis ». Cela fait le pendant au culte 
obscene dont les Mysteres egyptiens honoraient le 
phallus d’Osiris. 

Sur une pierre gravee d’origine syrienne, M. La- 
jard, de llnstitut, constate en effet la presence de 
« l’organe meme du pouvoir generateur femelle », 
parmi les attributs places autour d’une image de 
la Venus androgyne, Astarte-Mylitta. II donne 
plusfeurs exemples du meme symbolisme. 

Un autre c6ne, dit-il, qui a ete public par La Chausse 1 , 
nous offre meme la representation d’un pretre revetu 
d’un costume asiatique et accomplissant un acte d’ado- 
ration devant un autel sur lequel on voit un cteis et 
Tetoile de Venus ou le Soleil 2 . Ici, le cteis semble 
devenir l’embleme de la deesse elle-meme, et nous fait 
songer au surnom de Ctesulla , sous lequel etaient adordes 
Aphrodite a Julis, et Artemis dans les autres villes de 
l’ile de Geos. 

. . . Ces doctrines assyro-phdniciennes, 4 travers une 
longue serie de siecles et de revolutions religieuses’ou 
civiles, ont laisse sur le sol de l’Asie occidentale des 

- A 

1. Michel-Ange de La Cliausse, Grand Cabinet Romain, tra- 
duction frangaisede Dom Joachim Roche, Amsterdam, 1706, 
t, I, sect. I, folio 30. — Pierre de Chalcedoine. 

2. Comparer l’etoile de Rempliam et les steles solalres ou 
Hammanim, cliez les JuMis gagnes au culte de Moloch. 
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traces si profondes que l’adoration du cteis n’a pas 
cesse d’etre en usage chez certaines sectes de l’Orient 
et notamment dans une localite celebre autrefois par 
le culte dont Venus y etait honoree. De nos jours, en 
effet, les Druzes du Liban, dans leurs vepres secretes, 
rendent un veritable culte aux parties sexuelles de la 
femme;. . . {pour les Druzes), le plus grand de tous les 
pechesest la fornication avec les «Soeurs » ou Initiees. 
Mais chez les Nozalriens, qui ont aussi conserve la 
ceremonie de l’adoration du cteis, la cohabitation 
charnelle est consideree comme le seul moyen par 
lequel puisse s’accomplir parfaitement l’union spiri- 
tuelle. (De Sacy, Journal asialique, l re serie, t. X, 
p. 334-S35. — Felix Lajard : Sur une representation 
flguree de la Venus orientale androgyne, memoire lu le 
13 d^cembre 1833 A l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, Paris, 1837, p. 52, 53, 54.) 

Nous dirons la part qu’ont prise les ancetres 
des Druzes et la Secte des Assassins (ou Haschi- 
chim) k la corruption de l’ordre des Templiers en 
qui certains Francs-Macons erudits aiment a se 
reconnaitre des ancetres. Et nous verrons ainsi, 
par une chaine ininterrompue, les doctrines de 
nos Freres adeptes du Malthusianisme et de 
l’Amour libre, se reiier aux amours — non moins 
libies bien que salaries — que pratiquaient dans 
les temples pheniciens les prostitues males et 
feraelles. C’est cgalement ainsi que nous verrons 
le culte de la Pensee soi-disant libre se rattacher 
aux cultes antiques du phallus d’Osiris et du 
ct^is de la deesse Astarte. 

Mais si le traflc de la pudeur des femmes est un 
crime qui marque d’un stigmate infamant les 



8o 


LES SOCIETES SECRETES 


vieilles Societes secretes asiatiques, le Sacrifice 
humain, leur autre tare fondamentale, etait plus 
odieux encore. 

A des scenes de luxure comme celles qui se repe- 
taient sans cesse dans les parvis des temples d’Astarte, 
succedaient a bref d61ai les funebres accents d’une 
devotion barbare et les immolations meurtrieres 
qu’elles provoquaient. (MM. Perrot et Ghipiez, Histoire 
de l’ Art dans I’Antiquite, Paris, 1885, t. Ill, p. 75.) 

Pour l’etude des Crimes Rituels pheniciens, 
nous ne pourrions mieux nous adresser qu’a 
Philon de Byblos, le philosophe neoplatonicien 
qu’on appelait le « Platon juif » et qui etudia, en 
Ph6nicie meme, les vieux livres des colleges 
sacerdotaux : 

C’ etait la coutume cliez les ancicns Pheniciens, a-t-il 
ecrit, dans les grandes calamites qui frappaient la ville 
ou la nation, et dans le but de racheter un desastre 
public imminent, de vouer quelques-uns en sacrifice 
aux dieux infernaux. (Philon, liv. I, cite par Eusebe, 
Prsepar. Evang., IV, 16.) 


Les Sacrifices bumains a Carthage. 

Les Pheniciens et les Chananeens ne se conten- 
terent pas « d’infecter leur terre de sang», comme 
dit la Bible; leurs marins ont colporte les crimes 
rituels en l’honneur de Moloch sur toutes les 
plages d’Asie, d’Afrique et d’Europe, en meme 
temps que le rite de la prostitution sacree. Effre- 



SACRIFICES HUMAINS 


81 


nes proselytistes tant au point de vue cultuel 
qu’au point de vue industrial, Tyriens et Sidoniens 
furent, selon le mot de M. Ph. Berger (de l’lnsti- 
tut), « les commis-voyageurs » du monde antique, 
en religion comme en commerce *. Nous verrons 
tout a l’heure quel fut leur apport sanglant, en 
Grece et en Italie. Mais il nous faut nous etendre 
sur l’importance affreuse que les Sacrifices hu- 
mains eurent si longtemps a Carthage, la princi- 
pal colonie ph^nicienne, qui fut, il y a 2200 ans, 
la grande forteresse du Semitisme en face des 
races aryennes toujours grandissantes. 

Au premier siecle de notre ere, Diodore de 
Sicile ecrivait : 

Il y avait a Carthage une statue de Saturne (Moloch) 
en airain qui etendait ses mains creuses vers le sol et 
de telle sorte que l’enfant pose sur leur paume en 
roulait dans un trou rempli de feu. (L. XX, ch. xiv.) 

Plutarque, Initie aux Mysteres, et comme tel 
expert dans les choses religieuses, dit que les 
Carthaginois 

... sacrifiaient leurs propres fils... et ceux qui n’en 
avaient point achetaient, pour etre immoles, des enfants 
a des pauvres... La mere de l’enfant sacrifie etait pre- 
sente ; elle ne devait ni pleurer, ni gemir. Et devant la 
statue du dieu, on faisait retentir les trompettes et 
les tambours pour que les cris des victimes ne pussent 
etre entendus. (Plut. De la Superstition, ch. xii, ed. Fir- 
min Didot, p. 203). 

1. Encyclopedic des Sciences religieuses, publice sous la di- 
rection de M. F. Lichtenberger, Doyen de la Faculte de Theo- 
logie protestante de Paris, Phenicie, p. 537. 
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Dans ses « Vengeances tardives de la DiviniU » 
(ch. vi), Plutarque raconte que G41on de Syracuse 
n’accorda la paix aux Carthaginois qu’a la condi- 
tion qu’ils n’immoleraient plus leurs enfants k 
Saturne. 

L’historien Justin, au temps de Marc-Aurele, 
rapporte que Darius, roi de Perse, fit defense aux 
Carthaginois de' sacrifier des victimes humaines. 
(L. XIX, ch. i). 

Deux siecles plus tard, Carthage, vaincuede nou- 
veau par les Siciliens, immola cinq cents enfants 
dont deux cents tires au sort dans ses families 
les plus illustres. (Diod. deSic., L. XX, ch. xrv). 

Sept siecles apres — au dire d'un temoin — ces 
abominations se commettent encore a Carthage : 

En Afrique (ecrit vers l’an 200 apres J.-C. le cartha- 
ginois Tertullien) on immola publiquement des enfants 
a Saturne jusqu’au proconsulat de Tibere : il fit atta- 
cher les pretres de Saturne aux arbres memes du 
Temple qui couvrait ces affreux sacrifices, comme a 
autant de croix votives.... Je prends a temoin les sol- 
dats de mon pays qui executerent les ordres du pro- 
consul. Cependant ces ex^crables sacrifices continuent 
encore en secret. (Tertull. Apologit., ch. ix. Edit. 
Pantheon litter., p. 15, 16). 

Mettant en oeuvre avec un .art merveilleux les 
donates historiques des vieux auteurs que nous 
venons de r^sumer, Gustave Flaubert, dans son 
admirable roman « Salammbo », depeint l’un des 
sacrifices oil les Carthaginois faisaient, suivant 
1’expression consacree par la Bible, « passer leurs 
enfants par le feu », en l’honneur de Moloch. II 
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s’agissait pour eux, ce jour-la, d’obtenir le secours 
du dieu pour leur ville en proie a la famine et aux 
souffrances d’un horrible siege. 

... Cependant un feu d’aloes, de cedre et de laurier 
brulait entre les jambes du colosse. Ses longues ailes 
enfon?aient leurs pointes dans la flamme ; les onguents 
dont il etait frotte coulaient comme de la sueur sur ses 
membres d’airain. Autour de la dalle ronde ou il 
appuyait ses pieds, les enfants, enveloppes de voiles 
noirs, formaient un cercle immobile et ses bras deme- 
surement longs abaissaient leurs paumes jusqu’a eux, 
comme pour saisir cette couronne et 1’emporter dans 
le ciel. 

Les Riches, les Anciens, les femmes, toute la multi- 
tude se tassait derriere les pretres et sur les terrasses 
des maisons.... Une angoisse infinie pesait sur les poi- 
trines... etle peuple de Carthage haletait, absorbe dans' 
le desir de sa terreur. 

... Avant de rien entreprendre, il etait bon d’essayer 
les bras du dieu. De minces chainettes partant de ses 
doigts gagnaient ses epaules et redescendaient par 
derriere oh des homines, tirant dessus, faisaient mon- 
ter, jusqu’a la hauteur de ses coudes, ses deux mains 
ouvertes qui, en se rapprochant, arrivaient contre son 
ventre ; elles remuerent plusieurs fois de suite, a petits 
coups saecades. Puis les instruments se turent. Le feu 
ronflait. 

Les pontifes de Moloch se promenaient sur la grande 
dalle, en examinant la multitude. 

Il fallait un sacrifice individuel, une oblation toute 
volontaire et qui etait consideree comme entrainant 
les autres... 

Mais personne jusqu’a present ne se montrait, et les 
sept allees conduisant des barrieres au colosse etaient 
completement vides. Alors, pour encourager le peuple. 
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les pretres tirerent de leurs ceintures des poin§ons. Et 
ils ise balafraient le visage. On fit entrer dans l’enceinte 
les Devours... On leur jeta un paquet d’horrible fer- 
raille et chacun ehoisit sa torture *. Ils se passaient des 
broches entre les seins, ils se fendaient les joues ; ils 
se mirent des couronnes d’epines sur la tete ; puis ils 
s’enlacerent par les bras et, entourant les enfants, ils 
forniaient un autre grand cercle qui se contractait et 
s’elargissait. 

Ils arrivaient contre la balustrade, se rejetaient en 
arriere et recommengaient toujours, attirant it eux la 
foule par le vertige de ce mouvement tout plein de 
sang et de cris... 

Enfin, un hornme qui chancelait, un horame pale et 
hideux de terreur, poussa un enfant ; puis on apercut 
entre les mains du colosse une petite masse noire ; elle 
s’enfonca dans l’ouverture tenebreuse.... Les bras 
d’airain allaient plus vite. Ils ne s’arretaient plus. 
Chaque fois que l’on y posait un enfant, les pretres de 
Moloch etendaient la main sur lui, pour le charger des 
crimes du peuple... 

Les victimes it peine au bord de 1’ouverture dispa- 
raissaient comme une goutte d’eau sur une plaque 
rougie, et une fumee blanche montait dans la grande 
couleur ecarlate... 

Puis des fideles arriverent dans les allies, trai- 
nanf leurs enfants qui s’accrochaient a eux; et ils les 
battaient pour leur faire lacher prise et les remettre 
aux homines rouges. 

Les joueurs d’in strum eiits quelquefois s’arretaient 
epuises ; alors on enirendait les cris des meres et le 
gresillement de la graisse qui tombait sur les char- 

1. Comparer les Hierodules (Kedeschim) de Chaldee (p. CO) 
et ceux de Judee (p. 6»), ainsi que les A'issaouas modernes, 
en Algerie. (A. B.) 
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bons. (Gustave Flaubert, Salammbo, Paris, Charpentier, 
1887, edit, definitive, p. 295 a 298). 

Dans les plpines ou dort la grandeur evanouie 
de Carthage, le souvenir des atrocites qui la 
souillerent semble avoir, jasqu’a nos jours, tra- 
verse les siecles. Nous lisons en effet dans la 
Revue Britannique : 

Un savant beige, M. Vercoutre, a eu l’occasion d’etu- 
dier, en Tunisie, les tatouages dont les tribus nomades 
se couvrent la face et les membres... II a pu constater 
que la plupart de ces tatouages figurent une sorte de 
poupee, les bras etendus, juchee sur une espece de 
gril, sous lequel on voit parfois un feu allume. (Pierre 
Guerraz, Rev. Brit. janv. 1893, p. 431). 
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Notre etude a porte jusqu’ici sur les deux civili- , 
sations egyptienne et chaldeo-syrienne, qui furent 
les sceurs ainees et les educatrices de la civilisation 
des Japhetites greco-latins. Mais celle-ci avait sa 
source premiere dans les vieilles traditions de la 
race aryenne d’ou sont issus Grecs, Romains, 
Gaulois, Slaves et Scandinaves. Nous nous occu- 
pOns done maintenant des antiques Aryas du pla- 
teau de l’lran (Perse) et de Unde. Leurs langues 
etaxent parentes du grec et du latin ; leur religion, 
eelle des Vedas, « a ete le point de depart de tou- 
tes les mythologies des peuples indo-europeens, 
parti culiferement de celle des Grecs. « (Lenormant 
et Babelon, Hist. an. , t. V, p. 365). 

La religion des premiers Aryas, dit M. Vigouroux, 
fut de tous points tres superieure au brahmanisme et 
au polytheisme grec qui en sont issus ( Bible et Decouv. 
mod., t, III, p. 15). 
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L’Etre Supreme s’appelait «le Vivant», Asoura 
chez les Indiens, Ahoura chez les Iraniens. Un des 
hymnes des Vedas chante ses louanges avec ces 
expressions d’une grandeur presque biblique : 

« II remplit le ciel et la terre, il donne la vie, 
il donne la force la mort et l’immortalit6 ne 
sont que son ombre ... Le ciel et la terre fremissent de 
crainte en sa presence. Il est dieu au-dessus de tous 
les dieux. » Les Hebreux seuls ont parle dans les choses 
religieuses un plus sublime langage et une si haute 
conception de la divinite mise en regard du grossier 
naturalisme des plus fameux sanctuaires de I’Asie semi- 
tique ou chamitique montre d’une maniere eclatante la 
superiorite morale de la race de Japhet sur les races 
semitique et chamitique. (Len. etBab., Hist. anc. t. V, 
p. 366). 

Le contact des Aryas avep des races differentes, 
de civilisation materielle plus precoce, mais de 
niveau moral tres inferieur, a produit chez eux des 
modifications fort interessantes a envisager poui- 
nous : en effet, le virus du regime des Castes, des 
confreries religieuses et des Societes Secretes d’lni- 
ti6s constituant leurs Tiers-Ordres, a puissam- 
ment contribue a degrader le caractere primitif de 
la race aryenne, dans l’lndeaussibienqu’en Perse. 


Les Brahmes de I’lnde. 

Tandis que, des hauts plateaux de l’Asie Cen- 
trale, certaines tribus aryennes se dirigeaient vers 
le couchant et s’etablissaient, par etapes successives, 
dans la Medie et la Perse actuelle, d’autres pous- 
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saient a l’Est et envahissaient l’lnde. La, ces Aryas 
defirent les Daysous noirs des montagnes (les 
Paryas de race dravidienne) et les Daysous jaunes 
apparentes aux Akkad touraniens de Chaldee. 

Ces derniers, dont la civilisation etait tres 
avancee, avaient fonde, en Hindoustan comme en 
Mesopotamie, des villes considerables, de puis- 
santes citadelles. Quand ils furent assujettis, la 
classe sacerdotale des Aryas (les Brahmes) leur 
emprunta le culte des Esprits, qui etait leur reli- 
gion, — proche parente de la religion magique des 
sorciers proto-chaldeens. C’est ainsi que, des le 
debut des conquetes faites par les Aryas, dans les 
riches vallees de l’lndus, leurs pretres corrompi- 
rent la pure et haute doctrine des Vedas 1 ; ils se 
firent les directeurs de conscience ou gourous des 
Rajahs, et s’emparerent graduellement de tous les ' 
pouvoirs. Bientot, ils constituerent une confrerie 
usurpatrice comme celle des Pretres-Inities de 
Babylonie et d’Egypte; traitres a leur propre sang, 
ils firent appel, contre les hommes de race aryenne, 
aux vaincus jaunes et noirs qu’ils flatterent et 
s’attacherent, en adoptant leurs superstitions 
magiques et leurs dieux. Avec l’appui des peuples 
conquis, les Brahmes extermin&rent dans tout le 
sud de l’lnde les Kchatryas, les guerriers aryens, 
et devinrent les possesseurs exclusifs de tout ce 
qui touchait au culte. 

M. Lamairesse, le savant traducteur du Kama- 
Soutra (Beg les de V Amour), a qui nous empruntons 

1 . Les Vedas sont les hymnes sacres des Aryens conque- 
rants de l’lndc. 
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cet expose saisissant de la besogne detestable 
accomplie par les Brahmes, poursuit en ces 
termes : 

Le couronnement de leur oeuvre est la loi de Manou 
qui consacre la suprematie des Brahmes en tout, et 
acheve l’abaissement physique et moral des classes 
serviles vouees, meme a leurs propres yeux, par la 
metempsychose, a une decheance irremediable. Par la 
peur, par la corruption, et gr&ce au dogme de l’obeis- 
sance aveugle a une coutume immuable, la Loi de 
Manou a dure plus qu’aucune autre, et nul n’en peut 
prevoir la fin . . . Jamais et nulle part, on n’a pousse 
aussi loin que les Brahmes l’habilete theocratique pour 
l’asservissement ( Kama-Soutra , traduct. Lamaraisse, 
Paris, 1891. — Introd., p. xi et xii). 

Ainsi, l’organisation en classes sociales s^parees 
fut codifiee par les Brahn as dans l’inexorable Loi 
de Manou, avec la logique 't l’esprit de suite qui 
caracterise la race aryenne, et ils forgerent la 
l’instrument de la plus cruelle tyrannie qui ait 
pese sur l’humanite, comprimant tout l’homme — 
corps et ame — comme dans un dtau. Ils parque- 
rent le betail humain dans des bergeries distinctes, 
avec defense d’en franchir les murailles, sous les 
peines temporelles et spirituelles les plus ter- 
ribles. Tout leur fut bon pour abrutir et as- 
servir : la peur des Esprits infernaux poussee 
au paroxysme, la corruption la plus savam- 
ment infiltree dans les veines des populations, 
la metempsychose enfin.qui tue le sentiment de la 
personnalite humaine et pousse aux desordres 
sexuels les plus deprimants, par cette folie: desames 
qui ont ete femelles dans leurs existences ant£- 
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rieutes, raal a 1’aise dans des corps males, et reci- 
proquement ! 

Or — et je ne saurais trop insister la-dessus — 
cette confusion de tous les pouvoirs dans la main 
des Brahmes, ce clericalisme effrayant qui domine 
par la terreur et la corruption, c’est. ce que nous 
avons vu dans les Societes Secretes de l’Egypte et 
de 1’Asie anterieure; mais c’est aussi ce que nous 
retrouverons, de nombreux siecles plus tard, dans 
le clericalisme maconnique des Weishaupt et des 
Nubius, des Robespierre et des Marat, comme 
dans l’hypocrite et ecoeurante servitude imposee 
a la France par les Loges actuelles. 

Pour battre en breche l’abrutissante domination 
des Brahmes, qui ecrasaient les Indous sous le 
triple joug de la magie, de la prostitution sacree 
et des sacrifices humains, les restes des guerriers 
et agriculteurs aryas (Kchatryas et Vaysias) se 
coaliserent dans le Bouddhisme qui eut d’abord 
une telle faveur que tout ce qui avait une valeur 
morale se refugia dans les couvents bouddhistes. 
Mais leur reaction d’austerite contre les debauches 
brahmaniques fut exageree ; les Brahmes revinrent 
k la rescousse ; a force de talents et d’astuce, ils 
chasserent del’Inde le Bouddhisme, qui d’ailleurs, 
a son tour, s’adultera en empruntant au vieux 
fonds touranien toute sa folle demonomanie. Plus 
que jamais, les Brahmes accentuerent la deprava- 
tion de leur religion, ou tout se ramene finalement 
k l’adoration du lingam-yoni ( verenda utriusque 
sexus in actu copulationis ) ( Kama-Soutra , trad. 
Lamairesse, p. xn). 
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Et nous void revenus a ce culte du Phallus et 
du Cteis que nous avons vu souiller les Mysteres 
des Societds Secretes d’Egypte et de Syrie. 

Dans la religion Vedique des Aryas purs, il n’y 
avait pas de culte du Phallus. Au surplus, Steven- 
son et Lassen *, ont demontre que le fetiche du 
linga (phallus) provient des Tamouls dravidiens 
(cote du Malabar) qu’on rapproche des Kouschites 
chamitiques qui ont tres anciennement domine en 
Chaldee, avec les Akkad touraniens. 

Tous les rites magiques, obscenes et cruels que 
nous rencontrons ont en somme leur commune 
origine dans les confreries de sorciers sanguinaires 
et depraves des nations chamites et touraniennes 
qui ont pourri Semites et Aryens. Mais il faut 
avouer que les Brahmes de pure race japhetite ont 
considerablement perfectionne l’outil de ^demora- 
lisation et d’asservissement forge par leurs conge- 
neres a peau noire ou jaune : il suffit pour s’en 
convaincre de lire dans le Kama-Soutra les conseils 
de plaisir exorbitant et de colossale hypocrisie 
donnes il y a 2.000 ans par les Brahmes a la haute 
societe hindoue. L’on est tout de suite edifie. 
Leurs Tautras, — livres d’erotisme et de magie a 
la fois — sont egalement fort instructils. 

Ajoutons que la Sakti — le double feminih de 
Siva (dieu de l’une des grandes sectes brahma- 
nistes) corame Astoreth est le double f4minin de 
Baal — est representee par une femme nue sur un 
autel. Les inities se gorgent de viandes et l’un 
d’eux consomme le sacrifice par l’acte charnel 


J. Kama-Soutra, trad. Lamairesse, p, xhi. 
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avec la pretresse qui figure la deesse 1 . L’accou- 
plement general de tous les inities males et femel- 
les, raconte M. Lamairesse, termine la ceremonie. 

( Kama-Soutra , p. xxix.) 

Pour achever le tableau, disons qu’un voile de 
pietS mystique couvre cet erotisme, ta'ndis que 
d’autres devots du Brahmanisme se livrent aux 
memes actes de folie sanglante que nous avons vu 
pratiques par les pretres d’Astarte, de Baal et de 
Cybele ; les uns se tailladent les chairs, se suspen- 
dent a des crochets qui leur entrent dans le dos 
pour se faire balancer en Fair; d’autres se preci- 
pitent sous les roues du char divin — roues qui 
sont ornees d’ailleurs de figures d’une incroyable 
obscenite 2 , — tandis que d’autrepart les autorites 
europeennes eprouvent les plus grandes difficul- 
tes a empecher les veuves hindoues d’etre brulees 
vives en l’honneur de leurs epoux. defunts ! 

Apres avoir touche du doigt ces repugnantes et 
odieuses realites, on est stupefait d’entendre les 
affilies a certaines Sectes indianistes modernes 

1. Comparer avec la copulation rituelle des Noza'iriens du 
Liban (p. 78). 

2. Kama-Soutra, id., p. 95. 

Sur le devergondage insense developpe chez leurs ouailles 
par ces corrupteurs ehontes que sont les Brahmes, lire aussi . 
l’ouvrage (rarissime) de Richard Payne Knight : Le culte de 
Priape et ses rapports avec la theologie mystique des Artciens 
trad, del’anglais. Luxembourg, 1866. Les monuments erotiques 
du temple d’Elephanta, pres de Bombay, qui y sont repro- 
duits, sont particulierement de nature a eclairer sur l’incons- 
cience (ou l’amour de la mystification) des sectaires india- 
nistes assez oses pour mettre le Brahmanisme au-dessus du 
Ghristianisme. 
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parler avec une pieuse onction et une admiration 
vehemente de 1’Esoterisme brahmanique, de la 
« Doctrine Secrete » des Gourous. Le systeme de 
theologie des Brahmes est tellement dechu de 
l’elevation d’idees ou avaient atteint les vieux 
Aryas des Vedas que M. Silvain Levi, directeur- 
adjoint a l’Ecole des Hautes Etudes, a pu ecrire: 

La morale n’a pas trouve de place dans ce systeme : 
le sacrifice qui regie les rapports de l’homme avec les 
divinites est une operation mecanique;... cache ausein 
de la nature, il ne s’en degage que sous Faction magi- 
que du pretre. Les dieux inquiets et malveillants se 
voient obliges de capituler, vaincus et sounds par la 
force meme qui leur a donne la grandeur... 

En fait, il est difficile de concevoir rien de plus bru- 
tal et plus materiel que la theologie des Brahmanes; 
les notions que l’usage a lentement affinees et qu’il a 
revetues d’un aspect -moral, surprennent par leur 
realisme sauvage. Le sacrifice est une operation magi- 
que; l’initiation qui regenere est une reproduction 
fidele de la conception, de la gestation et de l’enfante- 
ment; la foi n’est qtre la confiance dans la vertu des 
rites ; le passage au ciel est une ascension par etage ; lp 
bien est l’exactitude rituelle. (S. Levi : La Doctrine des 
Sacrifices chez les Brahmanes, Paris, 1898.) 

C’est toujours la vieille sorcellerie accadienne 
que nous retrouvons, accompagnee dans Unde, 
aussi bien que sur l’Eupbrate et dans la Terre de 
Chanaan, par les sacrifices humains et les prosti- 
tutions rituelles. 

C’est encore la meme sorcellerie — salie comme 
toujours de debauche et de sang — que pratiqud- 
rent les Societes Secretes chez les Iraniens. 
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Les Mages de i’lran. 


Apres que leurs freres, les futurs conquerants 
de la Perse, se furent separes d’eux, les Aryas de 
Flranie s’acheminerent vers l’Ouest en subjuguant 
sur leur passage des peuples apparentes aux Turcs 
modernes ainsi qu’aux vieux Accads de Mesopota- 
mie. C’etait en effet cette race dite touranienne qui 
formait le fond de toutes les populations de la 
Susiane (ou pays d’Elam), de la Medie et de la 
Perse actuelle. Mais nous avons vu que la religion 
des Esprits avec les Sacrifices humains et la Pros- 
titution sacree etait toute-puissante chez ces na- 
tions; par contage elle gagna les Aryens. La nation 
aryenne des Medes surtout fut profondement 
contaminee ; leur vieille religion semblable a celle 
des Vedas futalteree; leurs pretres flrent comme 
les Brahmes : ils emprunterent aux Accads l’outil 
perfectionne de la luxure sacree pour emasculer et 
abrutir le peuple et devinrent preponderants sous 
le nom aryen de Mages *. C’est meme d’eux, on le 
sait, que vint le mot de Magie, tant ces Aryens 
touranises et chamitises pousserent loin les 
sciences occultes. 

Toujours l’idee domina le monde : aujourd’hui, 
c’est 1’idee antichretienne de la Franc -Ma^onnerie 
qui mene la France comme c’etait il y a trois 

1. Mage, en perse Magus, en Sanscrit Magha, signifie le saint, 
le sacre. (Frangois Lenormant, Les Origines de VHistoire, 
U II, p. 490, note 2.) 
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mille ans, dans toute l’Asie, l’idee des Inities anti- 
ques, regnant par la corruption et par la peur. 
Or, les rites religieux d’un peuple infuses a une 
nation voisine la disposent a subir en toutes choses, 
a un degre plus ou moins grand mais certain, 
l’influence de ce peuple de vitalite debordante. 

Aussi durant de longs siecles Fame aryenne fut- 
elle opprimee par l’ame touranienne en meme 
temps que les tribus des Aryas subissaient le joug 
si lourd de ces Turcs des anciens ages, experts 
comme les modernes dans Fart de torturer les 
Rayas. 

Les vieilles traditions iraniennes ont conserve 
tres vivant le souvenir de ces epoques lugubres, 
personnifiees dans le conquerant Zohak. 

« Tyran sanguinaire, corrupteur des moeurs, propa- 
gateur d’une religion obscene et monstrueuse contre 
laquelle se revoltaient les instincts moraux des tribus 
japhetiques: ce Zohak regne mille ans, et comme le 
Moloch phenicien et l’Adar-Melek de Sepharvai'm dans 
la Chaldee, il reclame sans cesse des victimes humai- 
nes pour nourrir les deux serpents qui se dressent sur 
sa tete. (Lenorm. et Babelon : Hist, anc., t. V, p. 375)< 

Une tradition encore plus ancienne que celle qui 
concerne le conquerant tourano-chamite nomme 
Zohak, nous montre dans le Vendidad-Sade — un 
des livres les plus importants de F Avesta, la Bible 
iranienne — les divers fleaux qui s’abattirent du- 
rant leurs migrations, sur les Aryas de l’ouest. 
Dans le pays de Knenta, ce furent, dit ce vieux 
document 1 , les vices contre nature, et dans le 

1. Cite par Lenormant et Babelon : Hist, anc.; t, V, p, 380. 
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pays de Haetumat, <c les peches de la magie », 
toutes choses qui caracterisent les Chamites et les 
Touraniens. 


Zoroastre. 


L’energie des Aryas etait trop grande pour ne 
pas reagir contre les virus des peuples corrompus 
qui les opprimaient et avaient meme conquis 
l’&me de leurs Mages. Un mouvement s’opera, 
mouvement de liberation nationaliste en meme 
temps que de reforme religieuse, inearne dans le 
legislateur Zoroastre.' 

On s’accorde, ecrit M. Lamairesse, k reconnaitre 
dans Zoroastre un reformateur qui voulut relever son 
pays succombant a l’exploitation des Mages et a l’iner- 
tie, et le regenerer par le travail surtout agricole, et 
par le developpement de la population fonde sur le 
mariage, les bonnes moeurs et les idees de purete... 
Zoroastre recommande la medecine pure et proscrit la 
Magie.:. Son code n’est qu’une therapeutique morale et 
physique... Apres le mensonge, le plus grand crime 
(dans la loi de Zoroastre) est le libertinage. (Kama 
Soutra, traduct. Lamairesse, p. VII.) - 

Nous retrouvons la encore les deux grandes 
tares des Confreries d’Inities chaldeo-syriens et 
proto-hindous : la magie et l’immoralite. 


Apres Molse et a la gloire eclatante du genie 
aryen, Zoroastre est le legislateur ancien aux idees 
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sont les seuls dans toute l’antiquite qui aient se- 
rieusement cSmbattu ces deux fleaux si souvent 
associ^s, la sorcellerie et ia sodomie, — fleaux 
dont l’intensite fut centuplee a cause de la prodi- 
gieuse extension que leur donnerent, par amour 
des jouissances et du pouvoir sur le peuple abeti, 
les infames Societes Secretes d’autrefois. 

Quiconque sait ouvrir les yeiix pour regarder 
autour de lui dira si les Societes Secretes moderns 
ne sont pas, h41ast trop semblables aux anciennes 
par leur tyrannie corruptrice et cruelle ! 

On observe, dans la facon dont evoluerent les 
Aryas de 1’Inde et ceux de l’lranie, un parfait 
parallelisme. Penetrees par les sorciers tourano- 
chamites, Ieurs classes sacerdotales corrompent 
toutes deux la religion traditionnelle et exercent 
une violente tyrannie, en s’appuyant sur les enne- 
mis de leur propre race 1 . Les Aryas purs, k l’ouest 
comme a Test, reagissent contre leurs clerges im- 
purs ; et c’est dans 1’Inde, le Bouddha, fils de roi, 
qui accomplit la reforme, tandis que c’est en Perse 
le grand Zoroastre qui rejette les turpitudes et les 
sorcelleries des Mages pour fonder le Mazdeisme j 

La doctrine codifiee dans les livres mazdiens, ecrit 
M. Babelon, est sans contredit le plus puissant effort 
de l’esprit humain vers le spiritualisme et la verity nie- 
taphysique, sur lequel on ait essaye .de fonder une 
religion en dehors de la revelation;... elle est la doe- 
trine ia plus pure, la plus noble et la plus voisine de 

1. Un fait tres frappant le prouve : la tradition iranienne 
rapporte que Zoroastre fut tue dans une invasion de Toura- 
nicns qui profanerent les Te'mples du Mazdeisme. 
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la verite parmi celles de l’Asie et de tout le monde an- 
tique, k part celle des Hebreux fondee sur la parole 
divine. G’est la reaction des plus nobles instincts de la 
race japhetique, la race spiritualiste et philosophique 
par excellence entre les descendants de Noe, contre le 
pantheisme naturaliste et le polytheisme... (Lenorm. 
et Babelon, Hist, anc., t. V, p. 384.) 

Ajoutons que la forteresse, le donjon culminant 
dti pantheisme naturaliste, avec le Phallus pour 
dieu supreme et le Cteis pour deesse primordiale, 
c’etait les Societes Secretes antiques, et nous sa- 
luons dans Zoroastre un des premiers adversaires 
de la tyrannie des Inities qui souillaient les peu- 
ples, il y a trois mille ans, comme les Loges 
maconniques d’aujourd’hui les corrompent et les 
les abetissent pour les mieux asservir. 

Mais le Mazdeisme ou Zoroastrisme etait d’une 
morale trop elevee pour des peuples deja entames 
par les tares asiatiques. II n’exista guere qu’a l’etat 
de secte peu nombreuse, bien que puissante, avec 
des victoires soudaines dues au genie exceptibnnel 
des Cyrus et des Darius, chefs de la nation perse 
demeuree de sang aryen plus pur que les Medes. 
Les conquetes de Cyrus, devenu maitre de l’As- 
syrie et de la Chaldee babylonienne, amenerent 
un triomphe momentane du Mazdeisme contre le 
Magisme des Medes aryens, profdndement pme- 
tres ’ d’elements chamites et touraniens. Mais on 
sait comment Gaumates le Mage usurpa le trone de 
Perse avant d’etre defait par Darius. 

Les rochers de Behistoun ont conserve les bas- 
reliefs gigantesques ou ce dernier a grave les epi- 
sodes de ses guerres, a la fois de races et de reli- 
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gions 1 2 . Francois Lenormant a donne de remar- 
quables pages sur ces luttes dans son livre La 
Magie chez les Chaldeens 12 . Nous y renvoyons, tout 
en les resumant ici. Les Mages, echappes au mas- 
sacre qui avait accompagn£ l’avenement de Darius, 
trouverent des allies naturels dans les pretres baby- 
loniens dont la vieille langue sacree, celle des 
Accads, et les plus anciens rites de sorcellerie 
etaient d’origine touranienne ou turco-flnnoise 3 , 
ainsi que la langue et la religion des proto-MMes. 

Les Mages penetr&rent a la Cour des Xerxes et 
des Artaxerxes, qui succederent a Darius. 

Ces souverains aryas semitises avaient un dou- 
ble interet a favoriser le Magisme corrupteur : ils 
esperaient, en repandant ses doctrines interme- 
diaires entre les idees aryennes et les idees cha- 
milo-semitiques, cimenter les assises diverses de 
leur immense empire. D’autre part, les vieux rois 
de Ninive et de Babylone avaient puise une grande 
force dans les titres de Vicaires des Dieux : les 


1. Les rochers de Behistoun sont dans l’ancienne Medie, 
(Kurdistan perse). Leurs bas-reliefs colossaux ont ete traduits 
par MM. Oppert et Rawlinson : on y lit ce passage capital 
dans la bouche de Darius, champion des Aryas contre les 
non-Aryas et vengeur du Mazdeisme : « L’empire qui avait 
ete arrache a notre race je l’ai restaure... Les autels que GaU- 
mates le Mage avait renverses, je les ai restaures en sauveur 
du peuple... » (Lenormant et Babelon. Hist, anc., t. VI, p. 19). 

2. Pages 191 a 219. 

> 3. Ammien-Marcellin, l’liistorien si precis qui fut le general 

chef d’etat-major de l’empereur Julicn l’Apostat, savait que la 
. Magie medique etait tres voisine de la Magie chaldeenne. 
( Amm.-Marc XXIII, 6). Voir Frangois Lenorm. La Magie chez 
les Chald., p. 214, 215. 
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monarques perses ambitionnaient de profiler des 
pouvoirs theocratiques que leur ofirait le syncre- 
tisme religieux preche par les Mages. Ces derniers 
l’emporterent done et Artaxerces Memnon consa- 
cra la victoire definitive du Magisme sur le Zo- 
roastrisme, e’est-a-dire d’une religion corruptrice 
sur une religion moralisatriee, exactement comnie 
nous avons vu le Brahmanisme expulser de Unde 
le Bouddhisme reformateur. 

fie chef-d’oeuvre des Mages de Medie et des 
Kasdims babyloniens coalises fut de meler la reli- 
gion aryenne avec la religion chaldeenne, en rele- 
guant Ahoura-Mazda, le dieu supreme des nations 
aryennes, dans un ciel inaccessible, et en donnant 
tous ses pouvoirs a un Ksprit mediateur, Mithra, 
qu’ils marierent a l’Anahita semitique (Anaitis ou 
Istar-Astarte ou Cybele) apres avoir divorce cette 
derniere d’avec Tammouz (Adonis ou Attis), le 
dieu infortune voue a travers les ages aux pires 
accidents, tantot chatre par sa propre femme, 
tantot eventre par un sanglier ! 

Telle fut la fin d’Attis-Adonis. Mais ce fut aussi 
la naissance a la gloire du resplendissant Mithra, 
dont les Mysteres enrent, sur le tard, un immense 
developpement, et que nous verrons livrer au 
Christianisme les derniers combats des vieilles 
Societes secretes expirantes. 
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EN GRfiCE 


Les Egyptiens d’une part, les peuples d’Asie- 
Mineure d’autre part, ont ete les educateurs des 
tribus helleniques, et la civilisation romaine est 
la soeur cadette de la civilisation grecque, laquelle 
influa beauecup sur elle. 

II est done force qu’on trouve les plus grandes 
ressemblances entre les Initiations de Grece et les 
Initiations d’Egypte et d’Asie. 


Les Mystgres d’Eleusis. 

Nous avons vu en Egypte les Mysteres d’Isis, 
Deesse-Terre et protectrice des agriculteurs en 
meme temps que des Morts qui ont ete tideles i 
son culte : e’est exactement les memes roles que 
jmia Ceres dans les Mysteres d’Eieusis. 
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Chez les Egyptians, Isis, le principe passif, 6tait la 
soeur et la femme d’Osiris, le principe actif. Les Theo- 
gonies grecques faisaient egalement Ceres soeur de 
Jupiter, dont elle eut Proserpine, qui fut enlevte par 
Pluton. Les suites de ce rapt... sont le fondement de 
toute 1’histoire de Ceres, laquelle, celebree dans les 
Mysteres, avait une origine toute egyptienne, qu’il ne 
sera pas difficile d’apercevoir, eu la comparant avec 
celle d’Isis prise pour la Terre... Herodote, Diodore de 
Sicile 1 et tous les auteurs de l’antiquite avouent l’iden- 
tite de ces divinit^s. (De Sainte-Croix, de l’Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, Recherches... sur les 
Mysteres du Pdganisme, Paris, 1784, p. 94, 95.) 

Plutarque 2 assure que 1’histoire des voyages de 
Ceres a la recherche de sa fille ne differe point 
de ce qu’en Egypte on racontait d’Isis a la recher- 
che des membres epars d’Osiris. C’est le meme 
mylhe, arrange, transpose pour ainsi dire. 

En Egypte, Herodote, Initie aux Mysteres d’Isis, 
a vu (nous l’avons relate) la Passion d’Osiris sur 
un lac sacre (Hist., II, 171), et il y compare les 
fetes grecques de Ceres appelees Thesmophories. 
Ceres est en effet, h Eleusis, la Deesse qui apporte 
les Lois (thesmo-phore), en meme temps qu’elle 
est ia Deesse qui apporte le ble (karpo-phore), et, 

1. (En Egypte), dit Herodote, la principale fete se fait dans 
la ville de Bubastis en l’honneur de Diane ; la seconde, dans 
la ville de Busiris en l'lionneur d’Isis. 11 y a dans cette ville, 
qui est situee uu milieu du Delta, un tres grand temple con- 
sacre a cette deesse. On la nomine en grec Demeter... » 
(Herodote, Liv. II, eh. ux), On voit done bien l’identite de la 
Terre-Mere ( De-meter ) ou Ceres avec Isis. (A. B.) 

Voir aussi Diodore de Sicile, Liv.'I, ch. xh et xin. 

2. Plutarque : Sur Isis et Osiris, § 25. 



avant elle, Isis s’appelait en Egypte « la Dame du 
Pain ». 

Les rapprochements les plus curieux et les plus 
probants entre les Mysteres d’Isis et ceux de Ceres 
ont ete faits par plusieurs auteurs et notamment, 
ces dernieres annees, par M. P. Foucart, de l’lns- 
titut, dans deux oeuvres capitales, que nous citons 
plus loin. Nous y renvoyons le lecteur et nous 
resumons en quelques lignes le mythe qui sert de 
base aux Mysteres d’Eleusis. 


Le Mythe de C6r>gs. 

Zeus (ou Jupiter) enleve Ceres (ou Demeter) 
qui donne le jour a Core (ou Proserpine). Core 
est a son tour enlevee par Pluton, qui l’entraine 
dans son royaume souterrain. Ceres, desolee, se 
met a la recherche de sa fille. Dans ses courses, 
elle trouve un pieux accueil a Eleusis, petite ville 
vpisine d’Athenes. Isocrate (iv e siecle av. J.-C.) 
ecrit a ce sujet : 

Demeter etant arrivee dans notre pays lorsqu’elle 
errait apres l’enlevemerit de Core, voulut temoigner sa 
bienveillance a nos ancetres, en recompense de Ieurs, 
bons offices, bons offices que les inities seuls peuvenl 
entendre *. 

Ce furent des bergers qui accueillirent la deesse 
fugitive, et parmi eux Eumolpe, ancetre de ses 
pontifes eleusiniens. Une femme d’Eleusis, Baubo, 
la recut chez elle. 

1. Isocrate : Panegyr., 28. 
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Cette derniere lui offrit un breuvage mele (Cyceon) 
que la Ddesse refusa k cause de son extreme affliction. 
Baubo prit ce refus pour un acte de mepris ; et, par 
vengeance, releva ses habillements, de maniere a de- 
eouvrir la marque de son sexe. Cette vue n’irrita point 
Ceres, qui avala aussitot la boisson qui lui etait offerte. 
(De Sainte-Croix, Recherches... Mysteres, p. 100.) 

Quant au geste indecent qui derida la deesse affligee 
et la decida a accepter le Cyceon, il parait etre un 
souvenir de l’attitude des femmes egyptiennes a la fete 
de Bubastis *. A l’dpoque des Ptolemees, le person* 
nage de Baubo fut accueilli avec jfaveur par les Egyp- 
tiens, comme se rattachant a leur religion nationale, 
et les figurines qui la representaient ont ete retrouvees 
en grand nombre dans la vallee du Nil. (M. P. Foucart, 
Recherches sur Vorigine et la nature des Mysteres 
d’Eleusis, Paris, Imprimerie Nationale, 1895, p. 46.) 

Le mythe, continuant k se developper sur le 
mode obscene, si bien caracterise par le geste de 
Baubo, presente ensuite la deesse se livrant k son 
hote Cdleus, roi d’Eleusis. Un hymne orphique 
nomme Euboulos l’enfant ne de cette union ' 

Comme en Egypte et comme en Syrie, les pretres 
et les pretresses representaient, dans les Mysteres 
d'Eleusis, les scenes du drame sacr6 dont nous ve- 
nons de donner une rapide analyse. 

Tertullien rappoi-te que la pretresse qui jouait le 
role de Ceres etait enlevee de force, comme l’avait 
ete Cdres elle-meme. Pour figurer l’union du Dieu 
et de la Deesse, les deux acteurs saci-es, la pre- 

1. Nous avons cite ce curieux episode de Bubastis, d’apres 
Herodote. (II, 60.) 



tresse et l’Hierophante 1 representant Zeus descen- 
daient dans une retraite obscure. (Tertullien, Ad 
gent., II, 7 et Asterius, Egkdmion [Mart., p. 113, B. 
— Foucart, Recherches. p. 48.) 

Dans plus d’un culte hellenique, ajoute M. .Foucart, 
l’union d’un dieu et d’une deesse etait le sujet des plus 
grandes fetes. (Foucart, Rech., p. 49). 

Ce que les Grecs avaient reduitici a saplus sim- 
ple expression, c’etait, dans les Mysteres d’Astarte, 
les innombrables Prostitutions sacrees, accumulees 
pour imiter les noces divines et pour les glorifier. 

La Hierogamie ou mariage sacre de Demeter et 
de Celeus etait, a son tour, representee par des 
personnages vivants, au grand scandale de saint 
Gregoire de Naziance : 

Ce n’est pas dans notre religion, dit-il, qu’une Cor 6 
est enlevee, qu’une Demeter est errante et met en scene 
des Coleus et des Triptoleme avec des serpents ; qu’elle 
fait certaines choses et qu’elle en souffre d’autres ; j’ai 
I honte en effet de livrer a la lumi£re du jour les cere- 
monies nocturnes de l’lnitiation... Eleusis le sait, ainsi 
que les temoins de ce spectacle sur lequel on garde et 
on a raison de garder le silence. (St Greg, [de Naz., 
Oratio XXXIX, 4). 

De fait, un culte secret qui mettait en scene le 
viol successif de la deesse Demeter par le dieu 
Zeus et par le roi Cel6us avec, entre temps, l’enle- 
vement de sa fille Core n’etait peut-jetre pas entie- 

l. Hierophante, lc chef des Mysteres d’Eleusis; son nom si- 
gnifie : « Celui qui montre les objets sacres. » Nous parlons 
plus loin de ces objets. 
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rement digne d’inspirer a Ciceron cette qualifica- 
tion louangeuse des Mysteres d’Eleusis : « La plus 
feconde institution d’Athenes. » (De legibus, liv.II, 
ch. xiv, § 36.) 

Si tant est que les rites eleusiniensfurent relative- 
ment chastes a une epoque tres reculee, ils le devin- 
rent infiniment. moins quand l’Orphisme, des le 
vi £ siecle avant Jesus-Christ, s’introduisit dans les 
Mysteres d’Eleusis. 

L’Orphisme, methode de synthese pantheistique, 
nous dit le comte Goblet d’ Alviella, vint accomplir dans 
les Mysteres Eleusiniens « ce qu’ essay erent les Jaco- 
bites anglais, quand ils superposerent les nouveaux 
grades dits Ecossais aux organisations franc-magonni- 
ques de Grande-Bretagne. L’Orphisme concentra ses 
innovations dans un troisieme degrd d’initiation place 
apres les Grands Mysteres, l’Epoptie. » (Comte Goblet' 
d’ Alviella, senateur beige, Eleusinia, Paris, 1903, p. 89. 
99, 100). 

Disons en passant que la remarquable (dude du 
comte Goblet d’ Alviella sur Eleusis est d’autant 
plus interessante au point de vue des rapproche- 
ments a faire entre les Societes Secretes antiques 
et les modernes, que son auteur est, en Belgique, 
un des chefs de la Franc-Maconnerie, dont il 
possede le 33 c et supreme degre. 

Or, le F.\ Gobletd’ Alviella constate qu’k Eleusis 
« aucun detail n’etait epargne » au spectateur, 
dans la representation sacree des « amours forcees 
et brutales » de Zeus sous la forme d’un taureau 
avec Demeter, et sous la forme d’un serpent avec 
leur fille Core. (C te Goblet d’Alviella, Eleusin., 

p. 101). 



Ce passage d’un Haut Initie moderne ne justi- 
fie-t-il pas d’une facou eclatante les vituperations 
ardentes des Saint Gregoire de Naziance et des 
autres Peres de l’Eglise chretienne contre les tur- 
pitudes des Inities antiques ? 


Les Objets Sacres. 

Dans notre analyse forcement tres courte des 
Initiations d’Eleusis, nous n’avons parle qu’en 
passant des deux grades successifs par ou passait 
l’lnitie en penetrant dans les Petits, puis les Grands 
Mysteres, avant d’atteindre l’Epoptie 1 . Mais nous 
n’avons point dit encore qu’apres les representa- 
tions du drame sacre par ou debutaient les pre- 
mieres nuits de l’lnitiation, venait la ceremonie 
ou l’on revelait et exposait les « Objets Sacres » 
aux Mystes assembles. G’est meme de cette cere- 
monie auguste que tirait son nom l’Hierophante, 
roi des Mysteres. 

Mais, si nous no«s souvenons du role que jouait 
le Phallus d’Osiris dans les Mysteres isiaques,- 
nous ne serons nullement surpris d’entendre 
Tertullien s’ecrier au sujet d’Eleusis : 

Tout ce que ces Mysteres ont de plus saint, ce qui 
est cache avec tant de soin, ce qu’on n’est admis & 
connaitre que fort tard, ce que les ministres du culte 
appeles Epoptes font si ardemment desirer, c’est le 
simulacre du membre viril. (Tertullien, Adversus Va- 
lentinianos .) 

1. Le F.-. Weishaupt, chef des Illumines du xvm° sieele, a 
repris ce grade initiatique. 
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Dans son livre : bis Grands Mysteres d’Eleusis l , 
M. Foucart, de I’lnstitut, insiste d’ailleurs sur ce 
fait qu’a Eleusis domina l’influence egyptienne. 
Ce sont des statues d’Isis, observe-t-il, qui veillent . 
sur le mort dans la plupart des sepultures d’E- 
gypte, et c’est de meme a Isis, dont on a decou- 
vert une statuette dans la tombe d’une femme 
eleusinienne, que cette Grecque avait confie son 
salut. II est done bien difficile, dit M. Foucart, de 
nier l’influence de la croyance osirienne sur les 
Mysteres de Demeter. — Or, il est avere que le 
culte public de Denieter, comme le culte d’Isis, 
comportait l’exhibition du Phallus 2 . Nous avons 
par suite le droit d’accorder entiere creance au 
dire de Tertullien. 

Apres l’organe male, voici l’organe femelle. 

Aux fetes de Ceres appelees Thesmophoric i, les 
Atheniennes portaient en procession des gateaux 
ronds ou ovales appeles « melloi ». Ils etaient per- 
ces en leur milieu pour presenter, dit Chaussard, 

« la forme caractdristique du genre feminin 3 ». 

Aristophane, dans ses comedies, ne tavit pas sur 
les pratiques licencieuses reprochees aux femmes i! 
d’Athenes initiees aux Mysteres de Ceres : 

Elies croiraient, dit Agathon, Fun de ses personnages, 
que je viens leur derober une part de ces oeuvres de 

1. M. P. Foucart, Les Gr. Myst., Paris, Imprim. Nationale, 
1900, p. 152. 

2. C t8 Goblet d’Alviella, Eleusinia, Paris, 1903, p. 53. 

3. Chaussard, Fetes et Courtisanes de la Grece, Paris, 1801, 
p. 275. 
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la niuit et de cette facon de jouir des plaisirs de Venus 
qui n’appartient qu’a leur sexe 1 . 

En son ouvrage : Du Culte du Phallus..., le 
F.\ J.-A. Dulaure ajoute, d’apres Castellanus 
(De Festis Grxcorum, Eleusinia, p. 143-144) : 

Theodoret (eveque en Palestine) a dit que 1’on vene- 
rait aussi, dans les orgies secretes d’Eleusis, l’image du 
sexe feminin. 

(Test le meme rite obscene que nous avons vu 
perpetue chez les Druses, depuis les temps ou les 
montagnes du Liban etaient le theatre des Pros- 
titutions Sacrees en rhonneur d’Astoi'eth. ' 

Avec de pareils objets du culte, il n’est point 
etonnant qu’aupres de l’Hierophante, du Dadou- 
que et du Hieroceryx 2 , qui etaient les chefs des 
Mysteres, il y ait eu des Initiees appelees Hiero- 
phantides, dont I’admission comportait un detail 
singulier ; 

Elies avaient a leur tete une Pretresse, tirde de la fa- 
mille des Philleides, dont l’emploi etait d’initier les 
personnes de son sexe, obligees d’etre nues dans cette 
ceremonie; ce qui a du produire bien des desordres, 
comnip saint; Epiphane semble 1’insinuer 3 . (De Sainte- 
Crdix, Reck. Myst., p. 149.) 

1. Cite par Chaussard. Files, etc., p. 278. 

2. C’est avec une risible satisfaction que certains historiens 
francs-ma<jons trouvent une ressemblanee entre les fonctions 
de ces Hauts Inities et les fonctions non moiiis augustes du 
F'. . Venerable (F.’. Athirsatha), du F.*. Orateur et du F,\ Ter- 
rible dans les Loges maconniques ! 

3. S. Epiph ., Advers Haeres, .liv III, ed. Peter, t.I, p. 1093. 
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Mais nous n’en flnirions pas s’il nous fallait enu- 
merer tout ce qui milite contre l’opinion favorable 
que Ciceron exprima au sujet des Mysteres d’Eleu- 
sis : cherchons ce qui, en dehors de ces multiples 
obscenites, a bien pu lui inspirer ses eloges. 

Les promesses d’Outre-tombe a Eleusis. 

A coup sur, la pensee de l’Autre-Vie est celle qui, 
aux yeux de Ciceron, ennoblit les Mysteres d’Eieu- 
sis. C’estelle qui le fait passer — lui,d’une elevation 
morale superieure a son epoque — sur les tares 
des Mysteres atheniens. 

S’il est en elfet un point d’histoire absolument 
acquis, c’est bien l’emprunt, fait par les Grecs, des 
doctrines de la vie d’Outre-tombe adoptees depuis 
des siecles par les Egyptiens. 

La croyance a la seconde vie des Manes avides 
de sang est attestee cheztous lespeuples asiatiques 
par l’existence meme des libations et sacrifices en 
l’honneur des Morts. 

Dans toute l’antiquite, ecrit M. Tiele, de Leyde, les 
Mysteres ont touj ours eu trait k I’immortalite. ( Revue 
de VHistoire des Religions, Annal. du Musee Guimet,; 
1881, t. Ill, p. 189.) 

Et M. Tiele ajoute que le culte des ames des 
morts et des esprits de la nature etait toujours 
j oint au cul tc des forces de la nature; — nous trouvons 
lk, reunies en un seul faisceau, la necromancie, la 
magie spirite et les religions naturalistes, confor- 
mdment a notre these generale. 



Diodore de Sicile (I, 29) et ies annalistes egyp- 
tiens du temps des Ptolemees ecrivaient deja que 
les Atheniens avaient directement emprunte leurs 
Mysteres a l’Egypte 1 ; les preuves documentaires 
nous en sont fournies par certaines lamelles d’or 
trouvees dans les tombeaux de la Grande Grece : 
des inscriptions y sont gravees, destinees a guider 
le Mort dans son pelerinage souterrain. M. P. Fou- 
cart 2 renvoie a de tres curieux monuments de cet 
ordre : ce sont des lamelles decouvertes en 1880 
dans les tombeaux de Petilia ( Inscript . grecq. Sicile 
et Italie, 638.) « Prends a droite, evite la source 
mauvaise, » dit le talisman; puis on y lit les paro- 
les a adresser aux dieux des enfers quand on arrive 
en leur presence. Bref, leRituel des Morts qu’onen- 
terrait avec les momies des princes egyptiens pour 
assurer leur salut, etait, nous le savons, reduit a 
quelques formules katives pour les momies du 
commun : les Grecs simplifierent encore et reduisi- 
rent le Livre des Morts egyptiens a une simple 
amulette. Mais l’idee de la Survie est toujours la, 
toute puissante dans les Mysteres eleusiniens 
comme dans les Mysteres isiaques. En Egypte, 
l’lnitie devait etre juste de voix (Ma-khroou) pour 
prononcer les melopees sacramentelles desti- 
nees a assurer son passage a travers les perils 
d’outre-tombe; a Eleusis il lui faut etre pour cela 
bien-disant, comme l’exprime le nom de l’ancetre 
des pretres de Ceres, Eu-molpos. (Nous l’avons fait 
remarquer au ckapitre sur les Mysteres d’Isis.) 

1. Voir Foucart, Les Grands Myst., p. 7. 

2, Foucart , Recherches ....Eleusis, p. 67 a 72. 
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Ces melopees sacramentelles, importees d’Egypte 
en Grece, c’etaient les « Paroles Secretes » que le 
Hierophante enseignait aus Inities apres qu’il leur 
avait solennellement montre les Objets Sacres. 
Ces formules d’iacantation leur etaient necessaires, 
tout comme en Egypte, s’ils voulaient, apres leur 
mort, parvenir a la demeure de la Deesse, reine des 
Manes. 


La Ma^ie d Eleusis. 

Amulettes, incantations dans les Mysteres grecs 
comme dans les Mysteres egyptiens, c’est toujours 
la Magie. Le F.\ Goblet d’Alviella fait tres juste- 
ment observer que l’objet des Mysteres est tou- 
jours le meme : 

Mettre, dit-il, les Inities en rapport avec la puissance 
surhumaine et leur livrer des secrets qui leur permet- 
tent de commander a la destinee. (M. Goblet d’Alv., 
Eleusin, p. 33). 

M. P. Foucart ecrit de son cote que pour, les 
anciens Grecs, comme pour tous les peuples pri- 
mitifs, les phenomenes etaient les actes d’etre invi- 
sibles qui manifestaient ainsi leur puissance et 
leurs volontes. 

Le Grec avait le plus grand int6r£t a les bien con- 
naitre, a decouvrir les moyens de se concilier leur 
favour ou d’apaiser leur col ere. L’experience apprit 
par quels sacriiices, par quelles ceremonies on y pou- 
vait reussir. (M. P. Foucart, Recherches... p. 41). 

C’etait de Demeter elle-meme, ajoute M. Fou- 
cart, que les Eumolpides assuraient avoir a l’ori- 
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glue re§u leurs privileges, les secrets et les objets 
sacres (!) dont la connaissance assurait le bonheur 
dans la vie future. 

De meme (et les temps modernes nous donnemt 
ici un point de rapprochement capital avec les 
temps anciens), de meme ce sont «des etres etran- 
ges, en dehors de la nature humaine 1 » qui dic- 
taient aux Martinistes du xvm e siecle des ensei- 
gnements. merveilleux, dans des seances d’ou nous 
verrons les Indies de Paris sortir les uns fous de 
terreur, les autres ivres d’enthousiasme. 

Or, la terreur, un pieux enthousiasme, une ser^- 
nite lumineuse, telles etaient les impressions que 
ressentaient au plus haut degre les adeptes de la 
Societe secrete d’Eleusis, au dire de tous les ora- 
teurs anciens 2 . 

Observons par aiileurs que ni la vue des noces 
de Demeter avec Zeus-taureau ou Zeus-serpent, 
ni {’exhibition des Objets Sacres que nous savons, 
niraudition des Paroles Secretes, si augustes que 
nous les imaginions, ne sont guere capables d’im- 
pressionner profondement des hommes aussi raffi- 
nes, aussi superieurementintelligents quel’etaient 
les contemporains des Apelles et des Phidias, et 

1 . D r Papus ; Martinis de Pasqually, sa vie, Ses pratiques ma- 
giques, p. 150. 

2. C’est ainsi que le rheteur Aristide s’ eerie : «Eleusis est 
un sanctuaire coramun a toute la terre, et de toutes les choses 
divines que possedent les liommes, c’est a la fois celui qui 
provoque le plus les frissons et celui qui donne le plus la se- 
curite ». (Arist. Eleus, p. 256), 

Dans ses Recherches... (p. 55), M, Foucart cite une inscrip- 
tion qui vante avec enthousiasme la mort de l’initie comme 
un gain. 
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de ces architectes etonnants qui ont couvert la 
Grece d’imperissables ckefs-d’oeuvre, et de ces 
merveilleux poetes et dramaturges, egales quelque- 
fois depuis, mais jamais surpasses. 

Pousser a l’extreine (et ce n’est que justice) rad- 
miration pour une civilisation etonnante telle que 
la civilisation grecque et considerer ensuite les 
createurs et les beneficiaires de cette civilisation 
comme des pauvres d’esprit, de cerebralite assez 
inferieure pour s’enthousiasmer dans des cere- 
monies dont le fonds serait uniquement la recita- 
tion de vieilles formules et la vue d’emblemes 
plus ou moins grossiers, — ne serait-ce pas d’une 
etrange inconsequence? 

II nous parait utile, par suite, si l’on veut aller 
jusqu’au fond reel des Mysteres eleusiniens, 
d’envisager 1’hypothese de prestiges de haut Spiri- 
tisme enivrant les Inities grecs, plusieurs siecles 
avant notre ere, comme d’autres prestiges de 
meme nature enivferent les Inities parisiens du 
Martinisme, deux milliers d’annees plus tard, au 
dire des annales des Martinistes eux-memes. 

La croyance aux manifestations visibles des 
Divinites honorees dans leurs Mysteres etait a 
coup sur profondemeitt enracinee au coeur des 
Grecs. Une ddcouverte bien interessante d’un 
savant allemand vient.il y a deux ans, d’en fournir 
une preuve de plus : 

M. le professeur Herzog, de Gcettingue, en poursui- 
vant des fouilles dans les ruines de l’Asclepeion de 
Cos, a decouvert une grande inscription historique 
d’une haute importance. C’est un decret des Coens, 
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vote au moment ou leur parvint la nouvelle que les 
Gaulois avaient subi un echec devant Delphes, en 
novembre 279. Cos envoie des deputes k la fete des 
Pgthia pour offrir en son nom un magnifique sacrifice 
au dieu de Delphes qui etait apparu en personne pour 
repousser les envahisseurs. 

(Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, compte 
rendu... Seance du 23 decembre 1903, Paris, p. 649.) 

L’Initie Plutarque parle 1 des cc Apparitions 
divines)) qui, a Eleusis, succedaient pour le reci- 
piendaire aux frayeurs mortelles qui l’as'saillaient 
tout d’abord. Comment ne pas les comparer d’une 
part au dieu de Delphes apparu en personne pour 
repousser les Gaulois, et d’autre part a « l’Appa- 
rition » qui, nousle verrons, dicta ses instructions 
au F.’. Willermoz, le haut Initie lyonnais, 
quelque quinze cents ans apres Plutarque. ' 

En tous cas, si nous avons vu dans les Mysteres 
eleusiniens maintes obscenites, nous en avons 
assez dit pour demontrer que la Magie, en outre, 
y coulait a pleins bords. 

Ajoutons que de nombreux philosophes et ora- 
teurs grecs se sont eleves contre les Mysteres et 
ci toils en passant Diogene : « Patsecion, disait-il, 
ce fameux voleur, obtint l’lnitiation ; Epami- 
nondas et Agesilas ne la demanderent jamais! » 
Socrate de son cote refusa constamment de se 
faire initier, disant : 

« Si les Mysteres sont mauvais, je ne pourrai 
pas m’empecher de les declarer tels a ceux qui lie 
sont pas inities, afin de les en ecarter ; — s’ils 

1. Plutarque, Edition Didot, t. V, p. 9. 
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sont bons, au contraire, je m’empresserai, par 
humanite, de les faire connaitre a tout le monde. » 
(Voir F.\ Lenoir, La Franche-Mac. rendue a sa 
viritable origine, p. 87). 

De meme aujourd’hui, si l’ceuvre des modernes 
Inities des Loges est bonne, pourquoi leur Secret 
ritudlique, renouvele des Secrets des Sorciers 
d’autrefois ? Pourquoi ne font-ils pas connaitre a 
tous la recette de leur orvietan ? Pourquoi se 
cachent-ils ? 

Les Mystgres de Bacchus. 

L’identite d’Osiris et de Bacchus est attestee par 
l’lnitie Plutarque 1 ; et aussi plusieurs siecles avant 
Plutarque,par Herodote : 

Cerds et Bacchus ont, selon les Egyptiens, la 1 puis- 
sance souveraine dans les enters. (Herod. 1. II, ch. 
cxxni^ ... Osiris, qui, selon les Egyptiens est le meme 
que Bacchus. (1. II. ch. xlii.) 

II y a done une parente originelle entre les Mys- 
teres de Ceres et les Mysteres de Bacchus ou 
Dionysios. Mais, dans ces derniers, Tallureh la fois 
voluptueuse et sanglante est infiniment plus 
accentuee que dans les premiers: e’est que les 
mysteres dionysiaques ont subi a un degre tres 
eleve l’influence des rites aSiatiques qui se sont 

1. « Cette identite d’Osiris et de Bacchus, qui doit en etre 
mieux instruit que vous, Clea, puisque vous presidez les 
Thyades de Delphes, puisque votre pere et votre mere vous 
ont initiee aux Mysteres d’Osiris ?... » (Surtsis et Osiris, ch. 35. 
Traduct Betolaud, Paris, 1870, p. 254). 
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partage, avec ceux venus des rives du Nil, l’edu- 
cation religieuse de la Grece. 

Dionysios ou Bacchus etait le phallus (M. Go- 
blet d’Alv. Eleusin, p. 85) 1 2 * . 

II etait aussi, comme Tammouz- Adonis, la 
floraison universelle (M. Goblet d’Alv., Id. p. 86. 

Mais, aux ceremonies sensuelles destinees a 
honorer le phallus, les Mysteres Dionysiaques 
melaient du sang, et cela, dans un temps ou la 
civilisation grecque 6tait a son apogee, puisque 

« Pun des rares sacrifices humains qu’ait confesses 
la Grece historique, est Pimmolation, par Themistocle, 
en 480, de trois jeunes gens a Dionysos Ounestes 4 . » 
(M. Goblet d’Alv., Eleus., p. 87). 

Voici encore un rite dionysiaque a la fois cruel 
et obscene ; il s’est d’ailleurs perpetue jusqu’a nos 
jours, chez certains erotomanes sadiques : 

En Arcadie, Dionyse (ou Bacchus ), a encore une fete 
ou le sang des femmes fouettees & outrance coule sur 
son autel. ( Pausanias , VIII, 28. — Cite par Gustave 
Tridon, ancien Membre de la Commune de Paris, dans 
son livre : Du Molochisme Juif, Bruxelles, 1884, p. 25). 

Dans l’Orphisme, cette synthese religieuse qui 
s’introduisit dans les Mysteres d’Eleusis, et qui 

1. Le F.\ Goblet d’Alviella s’appuie sur le passage de Dio- 
dore de Sicile que nous avons cite, celui ou l’historien 
grec dit que ses compatriotes ont emprunte aux Egyptiens les 
Mysteres de Bacchus avec l’idole du phallus identique au 
phallus d’Osiris adore sur les bords du Nil. 

2. Plutarque, Vie de Themistocle, ch. xm. Comparer Aga- 

memnon sacriiiantsaproprefilleIphigenie,tandis queMenelas 

vole en Egypte trois enfants pour les immoler au Dieu des 
Mers (A. B.). 
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domina en Grece plus de cinq cents ans avant 
notre ere, Dionysios se confondit avec Zeus, avec 
Pluton (Hades), avec le Soleil (Apollon), et c’etait 
toujours le meme Dieu-Nature, le Dieu de la Vie 
Universelle 1 , le Dieu des Mysteres de Sabazios en 
Thrace et en Phrygie, Mysteres particulierement 
obscenes et sanguinaires. Nousneles decrironspas 
en particulier, car ils sont entierement semblables 
a tous les Mysteres Dionysiaques (ou Bacchanales) 
celebres partout dans le Monde antique. 

1. M. Goblet d'Alviella, Eleminia, p. 93, 97. — II est a remar- 
quer que nous voyons s’unir constamraent, dans les Mysteres 
antiques, le Phallus et le Soleil, comrae emblemes et images 
du meme Principe male et fecondateur (A. B.). 
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Les Bacchanales & Rome. 

Les Romains opposerent une longue resistance 
a la contagion des maladies physiques et mentales, 
que propageaient les Soci&es Secretes orientales 
— ces Congregations des religions de sang et de 
debauche — avec leurs sorcelleries et leurs pros- 
titutions variees. 

Si le peuple romain se rattrapa plustard, etavec 
fr6nesie,.de sa continence prolongee, en se vautrant 
dans toutes les souillures, on peut dire qu’il doit 
d’avoir conquis l’empire du monde a son austerite 
premiere, alors qu’il etait seul a avoir conserve sa 
vigueur intacte, au milieu des nations enervees 
par les vices, epuisees (comme Carthage) par les 
Crimes rituels qui faisaient couler en Thonneur 
du Moloch le plus pur de leur sang. 

Deux siecles avant notre ere pourtant, les inde- 



centes Dionysiaques de Grece, avaient failli s’im- 
planter a Rome, sous le nom de Bacchanales. 

Tite-Live nous a laisse un tableau revoltant de 
cette tentative, avortee fort heureusement pour la 
grandeur de.Rome. Dans son livre, des Divinites 
Generatrices, le F.\ Dulaure analyse en ces termes 
le long recit de l’historien la tin : 

Les Mysteres de Bacchus etaient c61ebr6s h Rome 
dans le temple de ce dieu et dans le bois sacre appele 
Simila, situe pres du Tibre... Introduit par des pretres 
dans des lieux souterrains, le jeune initie se trouvait 
livre h leur brutalite. Des hurlements afFreux et le son 
de plusieurs instruments, comme cymbales et tambours, 
servaient a etoutfer les cris que la violence qu’il 
eprouvait pouvait lui arracher. 

Les exces de la table oh le vin coulait en abondance 
excitaient k d’autres exces que la nuit favorisait par 
ses tenhbres. Tout age, tout sexe Etaient confondus. 
Chacun satisfaisait le gout auquel il htait enclin; 
toute pudeur etait bannie ; tous les genres de luxure, 
meme ceux que la nature reprouve, souillaient le tem- 
ple de la divinite 

Si quelques jeunes inities temoignaient de la honte 
pour tant d’horreur, opposaient de la resistance k ces 
pretres libertins, ou m§me s’ils s’acquittaient avec 
negligence de ce qu’on exigeait d’eux, ils etaient 
sacrifies, et dans la crainte de leurs indiscretions, on 
leur otait la vie... Les pretres justifiaient en public 
leur disparition, en disant que le dieu, irrite, etait 
l’auteur de cet enlevement... 

Des crimes d’un autre genre s’ourdissaient dans ces 
assembiees nocturnes. On y preparait des poisons, on 

1. Plura virorum inter sese, quam feminarum, esse stupra. 
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y disposait des delations et des faux temoignages; on 
fabriquait des testaments; on projetait des assassinats. 

On y trouvait des inities de toutes les classes, et 
meme des Romains et des Romaines du premier rang; 
leur nombre etait immense. Ce n’etait plus une societe, 
c’etait un peuple entier qui partageait ces desordres 
abominables et conjurait meme contre l’Etat. (F.\ Du- 
laure, des Divinites Generatrices, Paris, 180o, p. 182-185). 

Rien he manque a ce tableau : debauche, sodo- 
mie, assassinat et. . . delation. 

Dans une recente affiche fort remarquee (adressee 
a M. le Senateur Berthelot, Pami du pouvoir) 
1’ « Action Liberate Populaire » qualifiait tresjus- 
tement la Delation de vice palen. La Delation, en 
effet, a fleuri tout naturellement sur le fumier des 
Societes Secretes antiques. Nous n’avons qu’a ou- 
vrir les yeux pour voir que le fumier de la Franc- 
Maconnerie moderne est tout aussi propice a son 
eclosion sous les mains savantes des FF.-. Andre, 
Berteaux et Vadecard. 

Grace a Penergie du consul Posthumius, la 
contagion fut promptement arretee : Inities males 
et femelles, sodomites et tribades, delateurs, faus- 
saires et assassins, tout ce joli monde fut vigou- 
reusement poursuivi etchhtie pour ses crimes de 
toute nature. 

Tite-Live dit qu’on evaluait a sept mille le nom- 
bre des Inities des deux sexes. Ils furent, en grand 
nombre, condamnes a mort *. 

Les Francs-Macons, nos modernes Inities, se 
vantent de sauver, tous les matins, la Republique 

1. Tite-Live, edit. Lemaire, lib. XXXIX, cap. viii, t. vii, 
p.334 a 350. 
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francaise. Les vieux Romains n’ont pas voulu des 
Inities aux Mysteres de Bacchus pour sauver leur 
Republique : elle s’est bien trouvee de leur clair- 
voyance ! 


Queiques Rapprochements. 

Tandis que les Romains proscrivaient energi- 
quemerit les Inities turpides qui corrompaient les 
nations pour les asservir, certains tyrans grecs les 
favorisaient au contraire de tout leur pouvoir. C’est 
ainsi qu’en 514 avant notre ere, Hippias et Hippar- 
que, fils du tyran Pisistrate, instituerent dans 
Athenes des festins publics ou, pour repandre la 
debauche dans le peuple aim de le mieux domi- 
ner, ils melaient aux meres de famille les courti- 
sanes 1 . C’est de meme la corruption qui servit de 
moyen de regne, aux chefs de la Haute Vente, 
pendant les annees ou les Societes Secretes prepa- 
rerent les divers mouvements d’anarchie revolu- 
tionnaire qui firent explosion en 1848. 

D’un autre cote, il convient aussi de rapprocher i 
des sorciers d’Eleusis les sectaires des Hetairies 
dont nous avons parle dans notre Avant-Propos. 

La domination des Trente Tyrans, avons-nous 
dit, etait appuyee sur les Societes Secretes appe- 
lees Hetairies. Or, le savant M, Foucart ecrit que 
— par une de ces transactions comme il en inter- 
vient apres des Iuttes entre deux partis de force a 
peu pres egale — les privileges qui reservaient 

1. Pierre Dufour, Hialoire de la Prostitution, Bruxelles, 
1851. 1. 1, p. 106. 
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aux Eumolpides (descendants d’Eumolpos) la 
direction des Mysteres Eleusiniens, la preparation 
et la reception des Recipiendaires a l’lnitiation, 
aur furent confirmes apres la chute des Trente 
lyrans. Et la convention qui regia cet accord, 
ajoute M. Foucard, fut conclue entre les partisans 
des Trente refugies a Eleusis et les Atheniens libe- 
res de leur domination i . 

II y avait done alliance etroite, melange intime 
entre les odieux tyrans corrupteurs d’Athenes et 
les descendants des Sorciers d’Eleusis, a qui 
Demeter avait enseigne elle-meme les secrets 
divins dont nous connaissons la bizarre nature ! 


Les sacrifices humains dans I’Europe ancienne. 

Comme dans presque toutes les Societes Secre- 
tes asiatiques, void, en Europe, l’effusion rituelle 
du sang humain, associee a la magie et a toutes 
les debauches : le grand dieu de Chanaan— Moloch 
a tete de taureau, l’idole en fer rougi, mangeuse 
de chair humaine — souilla de ses affreux holo- 
caustes la Crete, la Grece et toutes ses lies, ritalie, 
la Gaule, etc. 

La religion de la Phenicie fut propagee au loin des 
une epoque tres reculee par des navigateurs de Sidon 
et deTyr... En Crete, le Minotaure devoreur d’enfants 
et le geant de bronze enflamme, appele Talos, qui con- 
sumait, dit-on, les etrangers qui abordaient dans rile, 

1. M. P. Foucard, de l'Institut, Les Grands Mysteres d’Eleu- 
sis, Paris, 1900, p. 3. 
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n’Atait autre chose que Baal-Moloch. Chypre etCy there 
avaient recu des Sidoniens le culte de la deesse-nature, 
de YAstoreth, qui, devenue Aphrodite, fut portAe de la 
dans toute la Grece, avec les surnoms de Cypris et 
CythAree. A Rhodes, le Soleil avait sa statue colossale, 
et Saturne y reclamait comme le Baal phenicien auquel 
il avait AtA assimile par les Grecs, des victimes humai- 
nes. Les Cabires de Lemnos, d’lmbros et de Samothrace 
se rattachaient Agalement, par certains cotes, ausysteme 
religieux des Chananeens. (Lenorm. et Babelon, Hist, 
anc. t. VI, p. 576-579). 

D’apres Strabon, les Scythes Albanes tuaient chaque 
annAe A coups de lance, surl’autel d ‘Astarte, une jeune 
fille engraissee a 1’avance pour que le sacrifice fut plus 
agreable a la deesse. (Dr A. Corre : Meurtre et Canniba- 
lisme ritaels, p. 13.) 

Dans son Abstinence de la Chair, Porphyre, 
l’occultiste neo-platonicien, consacre plusieurs 
chapitres aux sacrifices humains : 

Encore aujourd’hui *, dit-il, en Arcadie,aux fetes des 
Lupercales et 5 Carthage, on sacrifie des hommes en 
certains temps de l’annee (ch. xxvii.) On sacrifiait A 
Rhodes un homme A Saturne le 6 du mois Metagectmon 
( Juillet ). Dans Salamine, on sacrifiait un homme pen- 
dant le mois appele par les Cypriotes Aphrodisium 
(ch. uv). Dans 1’Ile de Chio et A TeuAdos on sacrifiait 
un homme A Bacchus le Cruel et on le mettait en 
pieces... Les LacedAmoniens sacrifiaient un homme au 
dieu Mars (ch. lv); Eii Crete, autrefois, les Curetes 
sacrifiaient des enfants A Saturne... Je ne dis rien ni 
des Thraces ni des Scythes, ni comment les AthAniens 
ont fait mourir la fille d’ErechtAe... Qui lie sait que pri- 

1. Soit entre250et300apres J.-C.--Le tyrien Porphyre s’ap- 
pelait en langue phenicienne Melek (Le Roi). 
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sentement a Rome meme, a la fete de Jupiter Latialis, on 
immole un homme ? (Porphyre : De VAbstin. 1. II, 
ch. lvi), 

A Rome (apres le desastre de Cannes et comme on 
craignait I’arrivee d’Annibal), pour apaiser les dieux par 
une immolation extraordinaire, on enterra vivants un 
Gaulois et une Gauloise, un Grec et une Grecque au mi- 
lieu du Marche-aux-Boeufs... Tite-Live ajoute que le 
lieu ou fut offert ce sacrifice etait une enceinte entou- 
r<§e de pierres oil avait ddja coul6 le sang des victimes 
humaines, faisant allusion sans doute aux anciennes 
immolations de l’epoque saturnienne. (J. J. Ampere, de 
l’Academie Franchise : I’Hist. rom. a Rome, t. Ill, p. 89.) 

Toujours Saturne, toujours le Moloch de Phe- 
nicie ! G’est a un dieu solaire et igne comme 
Moloch — Elah-Gabal ou le Seigneur-Feu 1 — que 
l’infame empereur Heliogabale, Initie supreme des 
Mysteres orientaux, immola des enfants choisis, 
dit Lampride, dans les plus nobles families d’ltalie. 

Heliogabale interrogeait leurs entrailles et il fouillait 
le ventre des victimes suivant lerite de sa nation. (Lamp. 
Heliogab., ch. vin). 

Toujours le sacrifice humain que les fanatiques 
des Societes secretes'semito-chananeennes propa- 
gerent dans tout l’Ancien Monde ! 

Les Druides. 

C’est encore a des penetrations orientales que de 
nombreux auteurs attribuent l’usage des sacrifices 
humains chez les Gaulois. L’lnitie moderne qui 

1. Voir Francois Lenormant, d’apres Friedrich Delitsch 
(Annales du Musee Guimet, Revue de I’Hist. des Relig., t. Ill, 
p. 310, 322.) 
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fut proclame par le Grand-Orient de France 
« l’Anteur Sacre » de la Franc- Maconnerie, le 
F.\ Ragon ecrit — d’apres Denys l’Africain, dit-il 
— que « les Druides de la Bretagne, qui tenaient 
leur religion d’Egypte, celebraient les orgies de 
Bacchus 1 . » 

Le F.-. Ragon a ecrit en outre, sur le corapte 
des Druides et en s’appuyant sur les donnees les 
plus fantaisistes, des choses qui seraient admira- 
blement belles si elles etaient croyables. Mais si 
nous remontons aux sources historiques meritant 
d’etre consultees, nous voyons que 

L’antiquite n’a qu’une voix sur le despotisme sans 
frein qu’exergait autour d’elle cette classe d’hommes 
(les druides ) depositaires de tout savoir, auteurs ou in- 
terpretes de toute loi tant divine qu’humaine; rien 
n’echappait k leurs regards; ceremonies, sacrifices,, 
culte public et devotions privies, ils reglaient toutes 
choscs avec une autorite qui ne trouvait ni resistance 
ni limites. (Mg r Freppel, Saint Irente, Paris, 1870, 
p. 35, 36). 

On concoit que le souvenir de pareille tyrannie 
dut exalter 1’ame du F.\ Ragon, desireux de voir 
semblable domination aux mains de ses Tres 
Chers Freres du Grand-Orient de France! Com- 
bien, en effet, il serait agreable aux Francs-Macons 
de retablir a leur profit un regime comme celui 
que nous depeint le F.-. Clavel : 

. Les chefs de 1’Initiatibn druidique, etaient divisds en 
trois classes: les vacies, depositaires des dogmes se- 
crets, pretres et juges; les bardes qui chantaient les 

1. F.\ Ragon, Cours philosophlque... p. 62, 
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hymnes dans les ceremonies du culte ; les eubages qui 
presidaient au gouvernement civil. (F.-. Clavel, His- 
toire pittoresque de la Franc-Magonnerie, P;ris, 1843, 
p. 324). 

Voir a la tete de tous nos tribunaux des F.\ Ma- 
gnaud, quel reve! Voir a 1’Academie Fraricaise le 
barde des Loges, F.\ Maxiine Lecomte, le sena- 
teur franc-macon qui chanta la Sainte Vierge, 
quelle douceur ce serait a l’ame des Freres. 1 . 1 Je 
ne parle pas des eubages des Loges : nous connais- 
sons suffisamment nos deputes, senateurs et pre- 
fets francs-macons. 

CommeenEgypte, continue le F.-. Clavel, les druides 
associaient an sacerdoce, par une initiation, les sujets 
qui leur paraissaient aptes... L’Edda, livre sacre des 
Scandinaves, fournit de precieux renseignements sur 
I’lnitiation (druidique)... L’Edda commence par un 
chant qui a pour titre les prestiges de Har et qui con- 
sent evidemment une description des ceremonies usi- 
tees pour la reception d’un profane. Le recipiendaire 
se nomme Gylfe, c’est-a-dire Loup ou initie. (Clavel, 
Hist, pittor., p. 324). 

Rappelons a ce propos que le masque a tete de 
chacal etait un des signes de l’lnitiation d’Egypte. 
Le Loup (Louveteau, Lowton des Loges maconni- 
ques) se retrouve aussi dans les Eddas interpre- 
tees par Richard Wagner pour lequel la race des 
dieux — ou des amis des dieux — est celle des 
Velses, « fils de Loup le Vaillant ». 

Mais le cole palrticulierement odieux de latyi-an- 
nie des druides — ces clericaux au vrai sens du 
mot puisqulls absorbaient en eux tous les pou- 
• ■ .5 
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voirs religieux, civil et judiciaire — ce qui eut du 
arreter tout dithyrambe sur les lyres maconniques 
accordees en Ieur honneur, c’est qu’ils furent 
aussi atrocement sanguinaires que les pretres de 
Moloch en Palestine et a Carthage, ou que les sor- 
ciers-sacrificateurs des rois du Dahomey. 

Sans nul doute, tous les cultes de l’antiquite pa'ienne 
consacraient plus ou moins ces boucheries d’hommes 
que le Christianisme seul a pu abolir sans retour; 
j’ajouterai meme qu’au fond de cette monstrueuse 
erreur, on retrouve une grande idee alteree et traves- 
tie, celle de la necessity d’une effusion de sang humain 
pour apaiser la justice divine ; mais nulle part l’abus 
de cette croyance n’a produit de plus deplorables con- 
sequences que chez les anciens Gaulois... 

A defaut de criminels, dit Cesar, les druides sacri- 
flent des innocents... Ce sont des centaines d’hommes 
qu’on enferme dans un colosse d’osier et qui disparais- 
sent dans des torrents de flammes et de fum^e 1 . Aussi 
les Romains eux-memes, si peu scrupuleux d’ailleurs 
sur le respect de la vie humaine, restaient-ils stupdfaits 
devant ces tueries d’hommes accomplies au nom de la 
religion. Le druidisme semblait inhumain meme a 
Tibere et A Claude, k ces despotes sans pudeur qpi se 
faisaient un jeu de la vie de leurs semblables.... Et les 
fetes sanguinaires que c^lebraient les druidesses de 
File de Lena 2 et ce mode hideux de divination qui con- 
sistait & tirer des pronostics de la pose que prenait la 

1. « 11s dressent des colosses d’une horrible grandeur, aux 
membres d’osier entrelace: ilsles emplissent d’hommes qu’ils 
brulent vivattts. » (Cesar: Guerre des Gaules, liv. VI.) 

2. Dans sa Geographic, Strabon, contemporain de Cesar, dit 
que, dans une lie aupres de Vaunes, les femmes gauloises ce- 
lebraient des rites semblables au culte de Proserpine, a Samo- 
thraee. (Traduct. Tardieu, 1. 1, p. 329). 
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victime en tombant, des convulsions de ses membres, 
dela couleur et de l’abondance de son sang! (Mgr Frep- 
pel, Saint Irenee, p. 47, 48). 

Avant d’effacer de nos yeux ces visions de tue- 
ries, observons, selon le mot de Mgr Freppel, que 
la cruaute des Inities antiques est une question de 
plus ou de moins : ainsi a l’epoque ou Cesar faisait 
mine de s’indigner des sacrifices humains offerts 
par les Druides (et alors quelui-meme etait Grand- 
Pontife ! ) Rome vit immoler deux hommes dont 
on cloua les tetes aux portes de la Regia 1 parce 
que cette annee-lades legionnaires s’etaientrevoltes; 
ce fut pour expier ce crime contre la Patrie, quece 
sacrifice humain remplaga la traditionnelle immo- 
lation d’un cheval en octobre. 

« Auguste, apres la prise de Perouse, fait immo- 
ler trois cents personnes sur l’autel du divin 
Jules 2 . » 

Ainsi done, a l’epoque « saturnienne » comme 
dit J.-J. Ampere, e’est-a-dire pendant la domina- 
tion des pirates de Tyr personnifiee dans leur dieu 
Moloch ou Saturne, — tous les peuples des rivages 
mediterraneens avaient subi 1’attrait de la religion 
cruelle prechee par les sorciers de Chanaan, san- 
guinaires et obscenes recruteurs des Societes Se- 
cretes initiatiques. 

1. M. J-A. Hild (Bull, de la Faculte des Letires de Poitiers, 
Paris, 1889, p. 128), d’apres Dion Cassius, 68; 14 et 24. 

2. M. J-A. Hild, Bull. Poitiers, p. 128, d’apres Suetone (vhi, 
15). 
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Notre revue des vieilles Societes Secretes, qui 
englobaier;? les hauts sacerdoces paxens avec leurs 
Tiers-Ordres, est presque terminee. Nous allons 
assister maintenant a ce spectacle : la concen- 
tration des forces morales, civiles et politiques de 
tous les My steres antiques, coalises pour lutter 
contre le Christianisme naissant. 

La Societe Secrete qui, au crepuscule du Paga- 
nisme, joua dans cette concentration le role le 
plus important (elle fut la reserve supreme 1) a ete 
celle des Inities mithriaques. 

Les Mysttres de Mithra. 

Dans notre chapitre sur les Mages de l’lran, 
nous avons amorce l’etude des Mysteres de Mithra 
et nous avons dit le melange de mythes aryens et 
touraniens qui les forma. L’Esprit du Soleil — Mi- 
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thra — le mediateur entre les hommes et le dieu 
supreme des Aryens, Ahoura-Mazda — fut associe 
sous Artaxerces Memnon a l’impure deesse Ana- 
hita (ou Astoreth-Mylitta), par les Mages que nous 
avons dit profondement imbus des idees mystiques 
cheres aux Proto-Medes touraniens, ces antiques 
parents des Accads de Chaldee. Leur syncretisme 
preluda ainsi au syncretisme final que nous ver- 
rons plus loin reunir en une meme sentine toutes 
les ordures des Mysteres paiens. 

Francois Lenormant 1 a montre ces Mages pene- 
trant a la cour d’Artaxerces Memnon et corrom- 
pantla pure religion des Cyrus et des Darius afin 
de servir le despotisme du nouveau roi, qu’ils ga- 
gnerent en s’efforcant de le faire passer pour une 
emanation divine. 

Les rois et les empereurs qui, plus tard, usur- 
perent l’autorit6 morale de la religion pour con- 
fondre — a leur profit et au grand detriment de 
leurs peuples — la puissance religieuse avec la 
puissance civile, ont simplement couch6 dans le lit 
prepare a Artaxerces Memnon par les Mages sacri- 
leges qui propagerent les Mysteres de Mithra. 

II est remarquable de constater que l’unite et la 
continuite de la doctrine des Societes Secretes est 
parfaite la-dessus, a travers les ages. Deux exein- 
ples, en passant : les Grecs de Byzance repoussent 
lejoug spirituel si legeV du Pape, — mais c’est 
pour se passer au col le carcan de ces despotes du 
Bas-Empire a la fois « Autocrators » et theologiens, 
dont les Czars actuels precedent comme souve- 

1. Prang. Lenorm. La Magie chez les Clialdiens, p. 191 a 215. 
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rains des corps et des ames de leurs sujets. Les 
Francs-Macons brisent le sceptre debonnaire d’un 
Louis XVI, — mais c’est pour eriger comme trone 
dn nouveau pouvoir impose a la France terrorisee 
laSainte Guillotine, ruisselantede sang ainsi qu’un 
autel de Moloch, avec la Deesse Raison et « l’Etre 
Supreme® pour divinites successives d’une jalouse 
Religion d’Etat. 

M. Franz Cumont, professeur a l’Universite de 
Gand, est le savant qui a le plus approfondi les 
Mysteres de Mithra. 

Jusqu’A Artaxerces Memnon, ecrit-il, Ahura-Mazda 
est nomme seul ; « les autres dieux » sont honores col- 
lectivement apres lui. Depuis ce roi, le nom de l’Etre 
Supreme est suivi de deux autres, Anaita et Mithra. . . 
Les Mysteres de Mithra et de Magna Mater 1 , sont tou- 
jours restes associes en Occident, comme deja a Suse et 
a Persepolis. (M. F. Cumont, Textes et Monum. figures 
relatifs aux Mysteres de Mithra, Bruxelles, 1899, 1. 1, p. 5). 

De son cote, M. Gasquet, recteur de l’Universite 
de Nancy, a donne une etude tres interessante des 
memes Mysteres. Nous avons vu Darius ecraser 
les Mages et restaurer le pur Zoroastrisme. Leur 
revanche, 6crit M. Gasquet, ne se fit pas attendre. 

Elle vint probablement des influences de harem si 
puissantes dans les monarchies d’Orient. La femme de 
Xerxes, Amestris, est toute devouSe au magisme. Elle 
sacrifle aux divinites infernales et fait enterrer vivants 
neuf couples de garcons et de filles, appartenant aux 

1. Cybele, la Grande Mere, la Mere des Dieux, l’epouse d’At- 
tis, est la meme qu’Anaitis-Astarte, 1’amante de Tammouz- 
Adonis (A. B.) 
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plus grandes families de la Perse, pour preparer le 
succes de 1’expedition contre la Greee. Pareil sacrifice 
expiatoire se consomme sur les bords du Strymon, au 
eours de la marche des armees du Grand Roi... 

... Artaxerces, le premier, imposa M’adoration de ses 
sujets, et dressa k Suze, k Ecbatane, k Babylone et jus- 
qu’a Damas et k Sardes, les statues du nouveau cou- 
ple (Mithra et Anahita), congu sur le modele des cou- 
ples babyloniens d’Istar, rAphrodite chaldeenne et de 
Mardouk, le dieu solaire et demiurge. A leurs temples, 
qui subsistaient encore au temps des Seleucides, il 
aifecta d’immenses revenus et il attacha au service de 
la deesse des milliers d’hierodules des deux sexes, 
voues aux prostitutions sacrees. (M. Gasquet, Essai 
sur... Mithra, Paris, 1898, p. 25, 26). 

Le « clericalisme » des Brahmes et des anciens 
Mages mediques avec Gaumates, le faux Smerdis, 
avail consiste dans le pouvoir d’une caste sacerdo- 
tale absorbante, qui sub -onnait en fait l’autorite 
civile a l’autorite religieuse. Mais, sous l’influence 
des Mages courtisans d’ Artaxerces, on vit naitre 
ce qu’on a appel6 depuis le « regalisme » : dechus 
de leur regne theocratique, ces Mages se flrent 
(serviliter pro domination#!) les esclaves du pdu- 
voir civil dans lequel ils s’efforc&rent de faire voir 
aux peoples l’incarnation de la divinite. 

Je note en passant que les Societes Secretes 
antiques et modernes ont constamment prati- 
que tantot l’un, tantot 1’autre de ces melanges de 
pouvoirs dont les resultats etaient 6galement 
ha'issables : jamais au contraire l’Lglise catholique 
n’a pretendu exercer le premier; toujours elle a 
repoussd le second. 
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Les Mysteres de Mithra, repandus dans l’empire 
romain, sont les heritiers directs du Mazdeisme, tel 
qu’il etait pratique sous les derniers rois achemenides 1 
(M. F. Cumont, Textes, etc... Mithra, t. I, p. 11). 

II est avere que c’est apres les conquetes 
d’Alexandre en Asie et la fermentation morale et 
religieuse qui resulta des melanges des Grecs avec 
les Orientaux, que le Mithriacisme prit sa forme 
definitive. L’obscene Anahita fut mise de cote; une 
reforme profonde ecarta rigoureusement les femmes 
des Mysteres de Mithra qui, dans les siecles de 
leur apogee du moins, ne presehtent done ni les 
Sacrifices humains, ni les immoralites que nous 
avons observes dans tantd’autres Societes Secretes : 
ils se contentent, nous le verrons, d’etre impregnes 
de la plus outranciere et folle magie. 


Le Mythe de Mithra. 

. Le fonds du mythe qui sert de base aux Mys- 
teres mithriaques est le duel de Mithra et du 
taureau, le premier etre vivant cree par Ormuzd 
(Ahura-Mazda). Mithra saisit le taureau et veut 
l’enfourcher; il est emporte an galop furieux du 
quadrupede, et traine k terre tout en le tenant par 
les cornes. Le taureau, epuise par sa course, s’abat 
enfin. ^ 

Son vainqueur le saisissant alors par les pattes de 
derriere, l’entraine k reculons dans la caverne qui lui 

1. C’est-a-dire tel que les Mages l’ont combine, petri de doe 
trines etrangeres au pur aryanisme. (A. B.). 
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servait dedemeure, & trav'ers une route semee d’obs- 
tacles... Cette « Traversee » pdnible de Mithra etait 
devenue une allegorie des cpreuves humaines (F. Cu- 
mont, Textes, etc... Mithra, t. I, p. 305). 

Mais le taureau s’echappe, et le Soleil envoie le 
Corbeau, son messager, porter a Mithra, l’ordre de 
tuer le fugitif. Mithra le poursuit, l’atteint et obeis- 
sant au Soleil a contre-coeur, immole le taureau 
primordial. 

Du corps de la victime naquirent toutes les herbes... 
De sa moelle 6piniere germa le ble, qui donne la nour- 
riture, et de son sang, la vigne qui produit le breuvage 
sacre des Mysteres. L’Esprit malin eut beau lancer 
contre l’animal agonisant, ses creatures immondes... 
le scorpion, la fourmi, le serpent tenterent inutilement 
de devorer les parties genitales et de boire le sang du 
quadrupede proliflque. La semence du taureau, re- 
cueillie et purifiee par la Lune, produisit toutes les 
especes d’animaux utiles. . . (F. Cum on t. Id... t. I, 
p. 305). 

Telle est l’allegorie fantastique imagin4e dans 
les reveries d’un peuple primitivement pasteur 
pour expliquer la creation du monde, et conserve 
a travers les siecles pour servir aux devotes me- 
ditations des Mystes de Mithra. 

Mais nous aurions tort de r^server nos railleries 
aux Mithriaques pour leur foi dans cette 16gende 
ridicule, d&5 lors que nous voyons les Initios 
modernes aux Mysteres magonniques s’exalter 
Tame au souvenir des amours d’Hiram avec Balkis, 
reine de Saba, et sauter gravement d’un pied sur 
l’autre, quand ils enjambent, en Tenue de Maitre, 
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la tombe ou les assassins d’Hiram ont enfoui son 
cadavre. 

Tous ces symbolismes onf exactement la meme 
valeur. 

La Franc-Maconnerie Mithriaque n’avait pas 
trente-trois degres comme la Franc-Maconnerie 
moderne; elle se contentait de sept grades enu- 
meres par Saint-Jerome dans sa lettre cvn a Laeta. 
Le recipiendaire devenait d’abord Corbeau, en 
l’honneur du messager celeste envoye par le Soleil 
k Mithra ; puis Occulte ; puis Soldat 1 ; ensuite 
Lion, Perse et Courrier du Soleil, avant d’atteindre 
au degre supreme de Pere. 

Le Perse revetait un costume oriental et se coif- 
fait du bonnet phrygien que Ton pretait a Mithra. 
C’est a ces rites qu’en 1776 le F.\ Weishaupt a 
emprunte le bonnet de son Epopte, devenu, 
quelques annees plus tard, le bonnet civique des 
Jacobins terroristes. 

Si a l’aube de la Revolution, le F.\ Cagliostro et 
les FF.'. Marti nistes emplirent la France de la 
reclame malsaine agitee autour de leurs sorcel- 
leries — sans doute abondamment melees de 
mystifications, comme toutes les operations spi- 
rites — il en flit de meme sous le regne de la 
vieille Societe Secrete mithriaque : plus que toute 
autre, elle fut en effet penetree de magie. 

1. Nous devons a Tertullien quelques renseignements sur la 
receptions du Miles (le Soldat ). (De Corona, cap. 15). Le 
myste vainqueur des epi’euves doit refuser la couronne qui 
lui est presentee sur une epee... et repond: « Mithra est ma 
seule couronne». (M. Gasquet, Essai... p. 72). Le F.*. Weis- 
haupt a eopie ce rite, comme il a copie le bonnet phrygien du 
grade de Perse. (A. B.) 
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La Magie dans les Mystires de Mithra. 

La demonologie et l’astrologie chaldeennes et 
mediqups impregnent de leurs doctrines affo- 
lantes les croyances mithriaques. 

Dans le eulte de Mithra, ecrit M. Cumont, on trouye 
Ahrimonius-Pluton accouple a une paredre femi- 
nine... Ce fut Hecate... identifide & Proserpine 1 ... 
Hecate est par excellence la deesse des enchantements, 
elle fait apparaitre devant ceux qui les evoquent, les 
ames des morts; c’est A elle qu’on s’adresse avant tout 
dans les ceremonies magiques et les incantations.. . Les 
Initi&s (de Mithra ) possedent aussi les moyens de sou- 
mettre les demons h lenr volonte a l’aide de formules 
appropriees et de les transformer par des incantations 
en serviteurs dociles. (Minutius Felix, Octav. 26, II). 
Cette theorie permettaitde justifier toutesles pratiques 
superstitieuses et les fideles de Mithra n’ont pas ete 
inoins adonnes & celles-ci que le clerge perse & qui la 
magie doit jusqu’A son nom. (Cumont, Textes... Mithra, 
t. I. p. 141-142). 

Dans les croyances mithriaques, la position des 
planetes, leurs relations reciproques et leurs Energies 
a tout instant variables produisent la s6rie des phenol 
menes terrestres. L’astrologie,, dont ces postulats sont 
les dogmes, est certainement redevable d’une partie de 
son succes a la propagan^e mithriaque, et celle-ci est 

1. Proserpine ou Core, fille de Ceres Demeter, ce qui ex- 
plique le syncretisme final des Mysteres d’Eleusis ,et de 
Mithra, — et le Grand-Pretre de Mithra devenant Hiero- 
phante a Eleusis, quand la famille des Eumolpides se fut 
eteinte. Voir plus loin a ce sujet. (A. B.) 
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done aussi en partie responsable du triompheen Occi- 
dent de cette fausse science avec son cortege d’erreurs 
et de terreurs... 

La n&eromancie, la croyance au mauvaise ceil et 
aux talismans, aux malefices et aux conjurations, toutes 
les aberrations pueriles ou nefastes du paganisme 
antique, se justifiaient par le role assigne aux de- 
mons... On peut adresser aux Myster'es persiques le 
grave reproche d’avoir excuse, peut-etre meme ensei- 
gne toutes les superstitions. (Cumont, Textes... Mifhra, 
1. 1, p. 301-302). 

Ici, un rapprochement s’impose a notre atten- 
tion : la necromancie mithriaque, devenue infini- 
ment plus puerile et grotesque de nos jours dans 
les conventicules qui pullulent en Angleterre, en 
Amerique etmemeen France, s’appelle maintenant 
le Spiritisme. 

Quant aux aberrations de toute sorteque M. Gu- 
mont reproche au Mithriacisme, nous les retrou- 
verons toutes dans la Franc-Maconnerie Marti- 
niste. 


Les Rites Mithriaques. 

Les epreuves physiques et morales de l’lnitia- 
tion mithriaque etaient nombreuses et severes. 
Parmi elles, flgurait un meurtre simule « qui, a 
l’origine, ecrit M. Cumont, avait du etre reel (t. I, 
p. 322) ». Je note la ressemblance de ce rite avec 
celui du mannequin renfermant une outre pleine 
de sang que le recipiendaire franc-macon percait 
d’un coup de. poignard dans les Loges du xvni e 
siecle — et je passe. 
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Lorsqu’apres avoir traverse le pronaos du temple, 
le myste descendait les degres de la crypte, il aperce- 
vait devant lui, dans le sanctuaire decore et illumine, 
1’image vener6e de Mithra tauroctone dres§6e dans 
l’abside, puis des statues monstrueuses. . . (Cumont, 
Textes. . . Mithra, t. 1, p. 322). 

La statue ou le bas-relief representant Mithra et 
occupant dans l’abside la place d’honneur mon- 
trait le dieu les yeux leves au del dans une sup- 
plication douloureuse. II frappait d’un couteau le 
flanc dutaureau primordial, affaisse par terre. Un 
scorpion representant ici les demons rampe sous 
le ventre de l’animal blessd ; un serpent se drssse 
pour boire le sang de la feconde blessure, tandis 
que le Chien sacre de Mithra protege de sa pre- 
sence l'ame du taureau qui s’echappe avec son 
sang, avant d’aller implorer du dieu supreme, 
Ahoura-Mazda, l’envoi sur la terre du divin Zo- 
roastre. 

Comme dans la Bible, le serpent est I’incarna- 
tion du prince des demons, venu pour disputer au 
Chien Fame du Taureau. (Voir M. Cumont, Textes, 
etc..., 1. 1, p. 190-192). J’allais oublier le Corbeau 
qui, perche sur les plis releves du manteau de 
Mithra, est venu lui donner, au nom du Dieu 
Soleil, l’ordre de tuer le taureau. 

Cette scene, toujour s la ineme, figee dans ses 
details hieratiques, s^ retrouve dans tous les mo- 
numents mithriaques laisses par les Mystes sur 
une immense etendue de territoire, 

A une autre place d’honneur dans le temple 
figurait Ahoura-Mazda (Ormuzd). C’etait le Temps 
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infini, le Chronos ou le Saturne des grecs. C’etait 
aussi l’Eon supreme, l’origine d’une vertigineuse 
serie de generations successives d’Esprits divins, 
comme dans la Gnose dont nous parlerons tout k 
l’heure. Cet « Etre supreme » etait represente sous 
la forme d’un monstre humain k tete de lion, le 
corps entoure d’un serpent, La tete de lion etait 
creuse, et par des conduits secrets on soufflait sur 
des flammes assoupies pour produire des effets 
de luiniere fantastiques. La pipe a lycopode, qui 
« donne la Lumiere maconnique » a l’lnitie mo- 
derne dans les Loges actuelles, est le succedane 
de ce dieu de pierre qui lance le feu par les yeux 
et les narines. 

La ceremonie qui eut le plus de succes dans la 
propagande milhriaque s’appelait le taurobole; 
c’etait la purification de tous les peches par le 
sang d’un taureau, en memoire du taureau divin 
immole par Mithra : 

Ce bapteme sanglant se recevait dans une fosse k 
claire-voie, k peine recouverte de quelques lattes ou 
poutrelles. Le penitent y prenait place, ou le' pretre, 
quand le sacrifice etait donne pour la communaute 
des fideles. De la plaie de l’animal egorge, la pluie 
rouge tombait, souillant le malheureux qui tendait 
vers 19/ roske sanglante son front, ses yeux, sa bouche, 
toute sa personne. On sortait de lk renouvele pour 
l’eternite, in seternum renatus . 

(M. Gasquet, Essai... Mithra, p. 51, 52). 

Tel etait le sacrement principal ; telle etait la 
figuration des Saints Mysteres de Mithra. 

Si maintenant nous voulons d’un seul coup de 
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sonde mesurer la profondeur des abimes d’imbe- 
cillite que ces Mysteres furent capables de creuser 
dans Fame humaine, il nous suffit de dire que, 
depuis Neron jusqu’a Julien l’Apostat, la plupart 
de ces empereurs pa'iens que 1’histoire nous mon- 
tre comme des maniaques affoles de louches su- 
perstitions, de cruautes monstrueuses et — en 
outre — presque ton sodomites, ont ete les di- 
vots et les protecteurs fanatiques des Mysteres de 
Mithra. 

C’est en lui decouvrant de pareils Inities qu’on 
juge a sa vraie valeur la Societe Secrete des Mi- 
thriaques. 


Courtisans du pouvoir. 

Autant il est beau (comme on l’a dit d’amities 
fideles a des puissances tombees) d’etre' « le cour- 
tisan du malheur », autant il est peu honorable, 
pour une association ou pour un individu, d’etre 
envers et contre tout le courtisan du pouyoir, 
quelque vil et cruel qu’il soit. Malheureusement 
pour la memoire de ses inities, la Societe Secrete 
mithriaque merite a un point extreme le reproche 
d’avoir ete par dessus toute chose un instrument 
de regne au profit d’un regime detestable. 

Poui’tant, lorsqu’apres les invasions des Grecs 
d’Alexandre-le-Grand en Asie le vieux g^nie aryen 
des Perses venait de laver le Mithriacisme defini- 
tif des souillures des Prostitutions Sacrees, et d’en 
expulser les « Kedeschims » avec les « Kedeschot » 
de Cybele-Anahita, c’etait, comme aux temps loin- 
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tains de Zoroastre, un effort grandiose vers la Pu- 
rete, vers l’ldeal. Mais l’ulcere de la sorcellerie 
etait trop profond au cceur des Mysteres de Mithra 
pour que leur oeuvre put ne pas etre mauvaise. 

La grande diffusion des Mysteres de Mithra 
commence au moment ou le Christianisme a deja 
pousse de puissantes racines dans une partie du 
monde romain. 

Mais une difference apparait tout d’abord dans 
le mode de propagation des deux religions : le 
Christianisme se repandait par ses apotres qui, 
partant en mission, seuls ou presque seuls, repre- 
naient les vieilles routes sur lesquelles avaient 
vogue jadis les navires pheniciens colportant les 
sanglants Molochs, ennemis de Jehovah. 

Les premieres conquetes du Christianisme ont ete 
favorises par la Diaspora (dispersion) juive; il s’est 
repandu d’abord dans les contrees peuplees de colonies 
Israelites. (M. Cumont, Textes... t. I, p. 338, 339.) 

C’est ainsi, par les ports de la Mediterranee, que 
les premiers Chretiens, — juifs, syriens et grecs 
d’origine — penetrerent I’Europe meridionale en 
y faisant leurs premiers proselytes autour des 
Synagogues. La, chez les Juifs emigres, ils trouve- 
rent en meme temps que les premiers devouements 
a la foi nouvelle, couronnement de la foi mo'isia- 
que, les premieres haines, les plus apres, comme 
toutes les haines de famille. Le moment venu, 
nous donnerons plusieurs faits caracteristiques du 
feroce acharnement des Juifs contre les premiers 
Chretiens qui etaient, en si grand nombre, leurs 
freres de race. Mais nous devons, en attendant. 
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considerer le groupe religieux du Paganisme le 
plus en etat de guerroyer contre l’Eglise chretienne 
naissante : ce fut promptement le Mithriacisme. 

Comme l’a ete et le sera toujours le Christia- 
nisme, le Mithriacisme fut, pendant un certain 
temps, la religion des humbles. Les soldats recru- 
tes en Orient, en Perse, en Armenie, en Phrygie, 
et les petits fonctionnaires semi-militaires envoyes 
pour vingt ans et plus en Scythie et en Germanie, 
voila quels furent, surtout iiux frontieres du Nord 
et de 1’Est, les apotres mithriaques, dans toutes les 
armies chargees de contenir les Barbares. Aussi 
l’on retrouve leurs temples et leurs chapelles sur 
tout le front de bandiere des legions imperiales. 

« Depuis*le Pont-Euxinjusqu’en Bretagne eta la 
lisiere du Sahara, les monuments mithriaques 
abondent 1 », ecrit M. Cumont dans son savant 
ouvrage ou il donne la description des statues, 
bas-reliefs, inscriptions votives recueillies dans 
les mines des edifices vou6s au culte de Mithra. 
Leur nombre considerable temoigne du develop- 
pement enorme acquis en peu d’annees par • le 
Mithriacisme. 

Si, durant quelque temps, le Christianisme au 
Sud et le Mithriacisme au Nord furent, chacun de 
leur cote, la religion des petites gens, ils ne tarde- 
rentpas a evoluer daps des sens tres differents. 
Tandis que le Christianisme gagnait quelques 
adherents isoies dans les hautes classes, Mithra 
devenait le dieu de la Cour Imperiale k la fin du 
n e siecle et devait ses rapides progres k la faveur 

1. M. Cumont, Textes..., t. I, p. 248. 
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des princes. II y avait a cela une raison majeure : 
c’est que les conseillers des Cesars virent a juste 
titre combien le Mithriacisme pouvait leur etre 
utile pour rendre l’Imperialat de plus en plus 
omnipotent. 


Aux pieds des Empereurs. 

Deja Neron avait ete adore comme une emana- 
nation de Mithra par Tiridate, roi d’Armenie 1 . 
Mais c’est de Commode que date surtout l’engoue- 
ment courtisanesque des hauts fonctionnaires 
romains pour les mysteres de Mithra, quand 
ils virent l’Empereur prendre part aux ceremo- 
nies du nouveau culte avec un tel zele qu’il lui 
arriva un jour de tuer le malheureux Initie dont il 
devait seulement, suivant les rites, simuler le 
meurtre. 

Neron, ce monstre, quel dieu I Et Commode, ce 
cruel maniaque, Initie de Mithra, quel proselyte!... 
De nombreux sacrifices mithriaques furent offerts 
pour le salut de ce prince dont la vie 6tait si pre- 
cieuse a l’avancement des affaires de Mithra : les 
monuments du culte en font foi. En revanche, les 
progres du Mithriacisme servirent puissamment la 
transformation successive du principat d’ Auguste 
en une monarchic de droit divin, ou le prince 
devint une representation de Dieu sur terreet Dieu 
lui-meme. (M. Cumont, Textes,... t. I, p. 282.) 

1 M. Cumont, Textes..., t. I, p. 279. D'apres Dion Cassius, 
Hist, Rom., LXUI, 19. Cite par M. Cumont, t. II, p. 12. 
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En Orient, les penetrations frequentes des pou- 
voirs royaux et religieux Fun par Fautre avaient 
depuis des siecles habitue les peuples k considerer 
les souverains tantot comme des incarnations de 
la Divinite, tantot comme des vicaires des Dieux 1 2 * . 
Aussi, dans la partie asiatique de l’Empire romaiii, 
les Cesars furent-ils consideres comme des avatars 
successifs du Dieu Soleil, que ce soit Moloch, ou 
Adonis ou Apollon. 

En Occident, le sobre bon sens latin repoussa ces 
exonerations... On usa de preference depressions 
vagues sur les relations de parente des princes avec 
les dieux. Neanmoins, la conception que le Soleil a 
l’empereur sous sa garde et que des effluves surnatu- 
relles descendent de l’un a l’autre conduisirent peu a 
peu a celle de leur consubstantialite. 

Or, la psychologie enseignee dans les Mysteres 
(de Mithra ) fournissait de cette consubstantialite une 
explication rationnelle... (Dans la croijance mithriaque) 
les ames preexistent dans Fempyree et lorsqu’elles 
s’abaissent vers la terre pour animer le corps ou elles 
vont s’enfermer, elles traversent les spheres des pla- 
netes et regoivent de chacune quelques-unes de leurs 
qualites 4 . Pour tous les astrologues, le Soleil est la 

1. Les rois-pretres (d’Assyrie) tiennent leur pouvoir de leur 
dieu... Assurbanipal se proclame... prince « qu’Assur et Sin, 
maitre des couronnes. out depuis les jours anciens predestine 
a la royaute et qu’ils out forme dans le sein de sa mere pour 
le gouvernement du pays d’Assur ». (A. Loisy, Etud. sur la 
relig. Chald. assgr., Rev. des'Relig., 1891, p. 291, 292.) 

2. La necessite de condenser, de ne donner qu’un « rac- 
courci » des Mysteres initiatiques, nous a empeche de nous 
etendre sur cette descente des ames (CatabaseJ et sur YAnabase 

ou retour des ames au ciel. La Catabase et l’Anabase etaient 

representces dans les Mysteres mithriaques tout comme les 
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planete royale, et c’6tait lui qui donnait a ses elus les 
vertus du Souverain et l’appelait k regner. 

On aper<?oit immediatement combien ces theories 
etaient favorables aux pretentions des Cesars. Ils sont 
veritablement les maitres par droit de naissance, car, 
des leur venue au monde, des astres les ont destines 
au trdiie; ils sont divins, car ils ont en eux certains 
elements du Soleil, dont ils sont en quelque sorte 
l’incarnation passagere. (M. Cumont, Textes..., t. I, 
p. 290, 291.) 

C’est au nom de cette astrologie d’etat, au nom 
de cette conception folle de la nature divine des 
Empereurs, que les fonctionnaires et tortionnaires 
des Inities couronnes — depuis Commode jusqu’a 
Julien l’Apostat, en passant par Aurelien — ont 
persecute et supplicie des milliers de chretiens ! 

Qui valait le plus, du Mithriaque aux pieds d’une 
brute sanguinaire adoree par lui comme l’emana- 
tion du Dieu Soleil, ou du Chretien qui, le corps 
dechiquete par les instruments de torture, persis- 
tait a nier l’essence divine des empereurs? Lequel 
6tait le « clerical))? Etait-ce le Chretien qui deman- 
dait la liberte de croire, tout en servant avec le 
plus noble devouemgnt les pouvoirs qui l’oppri- 
maient, etenrepetant le mot de son Divin Maitre: 
« Rendez a Cesar ce qui est a Cesar, et a Dieu ce 
qui est a Dieu » ? Ou plutot, le « Clerical » n’est-il 
pas le « Frere » Mithriaque des Loges d’alors, 

voyages de l’ame etaient figures dans les Mysteres isiaques 
(Voir : M. A. Gasquet, Essai... Mithra, p. 42.) 

Ces promenades des esprits dans les moudes supra-terrestres 
jouent aussi un grand role dans les doctrines de Swedenborg 
d’ou procede la Franc-Magonnerie Martiniste. (A. B.) 
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peuplees de bas courtisans du « Divin Emperqur », 
serviles ancetres de nos Francs-Macons arrivistes 
d’aujourd’hui? 


Empereurs Inities. 

S’il est vrai de dire que la Franc-Magonnerie 
est aujourd’hui au premier rang dans le combat 
contre le Christianisme, il est egalement avere que 
presque tous les empereurs de Rome qui ont 
persecute les chretiens etaient des Inittes aux 
Mysteres antiques. 

« L’empereur est presque toujours un Initie 
(d ’Eleusis) » ecrit M. Foucart, et il ajoute : 

La lutte contre le Christianisme ne lit que rehausser , 
la grande situation de l’Hierophante d’Eleusis. Ce sont 
les Mysteres d’Eleusis que la religion et la philosophic 
s’unirent pour opposer au progres de la ncuvelle 
croyance. (M. P. Foucart, Les Grands Mystires..., 
p. 42.) 

Il serait trop long de citer ici tous les textes a 
l’appui de l’lnitiation des Empereurs. Je me borne 
a renvoyer au livre de M. Foucart. 

(L’un des pretres d’Eleusis) se fait gloire devoir 
initie trois Empereurs, Lucius V^rus, Marc-Aurfele et 
Commode. ( Les Gr. Mys{., p, 58.) 

Commode fut done un Initie des Mysteres 
d’Eleusis, en meme temps quede ceux de Mithra. 
Cela donne un relief extraordinaire k ces deux 
Associations Sacrees, n’est-il pas vrai ? 
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Les Hierophantides, ajoute M. Foucart, prenaient 
une grande part aux revelations de l’lnitiation... 
Une Hierophantide... initie 1,’empereur Hadrien ( Les 
gr. Myst., p. 63, 66). 

Ainsi, une pretresse de Ceres s’honore d’avoir 
prit part a l’lnitiation de 1’ami d’Antinous : c'est 
remarquable en effet, car les femmes ne jouaient, 
en general, qu’un role efface dans la vie de ce 
cinede couronne. 

L’empereur Caracalla, ecrit le F.\ Clavel, consacra 
des sommes enormes k la construction de temples 
dedies & Isis. Le plus magnifique de tous etait celui 
qu’il avait erige dans le Champ de Mars et ou se cel6- 
braient les Mysteres de l’lnitiation. (Hist, pittor. de la 
Fr. Mag., p. 307.) 

Elagabal avait essaye de subordonner tous les dieux 
de l’empire & son dieu d’Emese, le Baal de Syrie. Les 
folies exotiques de ce mamaque 1 discrediterentsa ten- 
tative.... Aurelien 2 , sous pr^texte d’unifler les dieux 
solaires, consacra l’Empire au Sol Invictus (Soleil 
invaincu). Mais pour le grand nombre bientot, le Soleil 
ce fut Mithra... C’est k lui que, par des detours subtils, 
tous les dieux snnt a peu pres ramenes. L’empereur 
Julien, dans son traite Le Roi Soleil, montredej a com- 
ment jtoutes les divinites de l’Orient et de l’Occident 
peuvent rentrer les uns dans les autres et se reduire 
au seul Mithra. (M. Gasquet, Essai... Mithra, p. 77.) 

Avant Julien, les deux auteurs de la derniere perse- 
cution contre les chretiens, — la plus atroce peut-etre 

1. Nous avons vu deja que sa folie etait singulierement san- 
guinaire, avec les jeunes enfants eventres pour que ce sorcier 
oriental fouilLe leurs entrailles « suivant ie rite de sa nation » ! 
(A.B.) 

2. Aurelien, ne d’une Pretresse du Soleil, en Pannonie, sur 
le Danube, fut un ardent Mithriaque. (A. B.) 
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— furent encore deux Inities, les Empereurs Diocletien 
et Galore qiiiavaient edifie a Carnuntum (pres de Vienne, 
Autriche) un temple immense 5 Mithra 1 . 


La Magie, lien de tous ies Mystgres. 

M. Alf. Maury, de l’lnstitut, l’a exprime de facon 
tries heureuse : 

La Magie prit une autorite universelle (au quatrieme 
siecle) en s’alliant a la demonologie par laquelle la 
philosophie s’etForgait de rajeunir le polytheisme expi- 
rant. (Alf. Maury, La Magie. . p. 85.) 

Ce furent les philosophes neo-platoniciens qui 
fournirent les plus acharnes ennemis du Ghristia- 
nisme, comme Celse, Macrobe et Maxime, qui 
initia Julien et dont les evocations magiques eu- 
rent tant d’empire sur ce prince : 

Julien croyait detenir (du Dieu Soleil) une mission 
sacrde et se regardait comme son serviteur ou plutot 
son fils spirituel. Le jeune prince devait etre attire 
particulierement vers les Mysteres par son penchant 
superstitieux pour le surnaturel. Avant son avenement, 
peut-etre meme des son adolescence, il fut introduit 
secrCtement dans un conventicule mithriaque par le 
phiilosophe Maxime d’Ephese. Les ceremonies d’ini- 
tiation eurent fortemeqt prise sur ses sentiments. II se 
crut desonnais place sous le patronage de Mithra dans 
cette vie et dans l’autre. Aussitot qu’il eut jete le mas- 
que et se fut ouvertement proclame paien, il appela 
Maxime aupres de lui. (M. Cumont, Textes..., t. I, 
p. 344.) 

1. Lire M. Cumont, Textes .... 1. 1, p. 344; t. II, p. 51 et 491. 
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. . . Mais le theoricien par excellence du Syncretisme 
pa'ien fut Macrobe. Ses Saturnales en sont comme le 
manifeste. (M. Gasquet, Essai... Mithra, p. 78.) 

Finalement, Macrobe demontre — ce qui etait 
deja dans l’esprit de tous les mystiques depuis de 
nombreuses annees — l’identite originelle et fon- 
ciere de Zeus, Pan, Apollon, Bacchus, Osiris, etc. 
de meme que, longtemps avant lui, Apulee avait 
proclame l’identite d’Isis, Ceres, Hecate, Astarte, 
Venus, etc. 

Les etroits rapports entre les Mysteres d’Eleusis 
et dlsis etaient visibles aux yeux de tous. D’autre 
part, malgre le passe « odieux 1 » des Mysteres de 
Cybele, les Mithriaques, par politique, avaient as- 
socie, malgre leur austerite, leur culte male au 
culte femelle de cette equivoque amante d’Attis. 
Reunis, les Inities des deux sexes aux cultes de 
Cybele et de Mithra formferent une vaste Franc- 
Maconnerie androgyne. 

La Grande-Mere (Cybele)... eut ses Matres (Meres) 
comme Mithra avait ses Patres (Peres) et ses Initiees 
se donnerent entre elles le nom de Sceurs comme les 
fideles de son paredre prenaient celui de Freres. 
(M. Cumont, Textes . . ., t. I, p. 333.) 

Le dernier des Eumolpides qui, de temps imme- 
morial, fournissaient a Eleusis les Hierophantes, 
etant venu a mourir, ce fut le Grand-Pretre de 
Mithra qu’on alia chercher en Asie pour venir - 
diriger les Initiations eleusiniennes. La concen- 
tration de tous les Inities etait ainsi complete. 


1. M. Cumont, Textes..., t. I, p. 343. 
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Mais il importe d’insister sur ce fait capital, 
dejk mis en lumiere par A. Maury, que c’est au- 
tour de la Magie, de la Sorcellerie, que s’opere 
1’union finale de toutes les Societes Secretes ini- 
tiatiques : 

Les cultes paiens ont alors perdu toute individua- 
lite propre, 4crit M. Cumont ; ils ne vivent plus que 
d’idees etrangeres. (M. Cumont, Textes . . . t. I, p. 27). 

Tous les Mysteres antiques avaienti pour but de 
mettre l’lnitie en rapport avec certainefe divinites, 
ecrit le F.-. Goblet d’Alviella, 33e. Quand les progres 
du Syncretisme eurent fait admettre requivalence des 
dieux et la transmutabilite de leurs attributs, il n’y 
eut plus de motifs pour que les rites susceptibles 
d’agir sur quelques etres surhumains ne fussent esti- 
mes propres k exercer sur tous une action analogue. 

Les rites des Mysteres n.' ivaient d’ailleurs jamais 
cesse de posseder une valeur intrinseque, comme tous 
les rites d’origine magique. Une fois brise leur lien 
special avec tel ou tel culte particular, ils devenaient 
plus ou moins utilisables dans toutes les occasions ou 
l’on avait a solliciter I’intervention d’une puissance 
surhumaine. Aussi les derniers temps du paganisme 
revelent-ils un rapprochement et meme une penetra- 
tion' reciproque des principaux Mysteres, tant sous le 
rapport des Rites que des Doctrines. (F.\ Goblet d’Al- 
viella, Eleusinia, p. 117). 

Ainsi, nees de confreries de sorciers, les Socie- 
tes Secretes initiatiques a leur d^clin reviennent a 
leur point de depart : elles sont redevenue? des 
Loges de thaumaturges et de magiciens comme 
nous en verrons au xviri® siecle, avec Swedenborg, 
Martines de Pascalis, Cagliostro, etc. 
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Crimes rituals. 

C’est un magicien, « une victime de l’occul- 
tisme 1 », cet empereur Julien — que nous avons 
vu initie par Maxime et que son officier d’Etat- 
Major, Ammien Marcellin 2 , nous montre cons- 
tamment occupe de sacrifices magiques. Mais Ju- 
lien n’etait pas seul a etre victime de sa sorcellerie ! 
Quand, en effet, il eut quitte Antioche pour con- 
duire ses armees en Perse, on decouvrit dans le 
palais imperial les restes mutiles de jeunes lilies et 
de jeunes garcons. Des temoins considerables ont 
parle. C’est d’abord saint Gregoire de Naziance, 
qui soutint en Syrie meme une lutte intrepide 
contre le prince apostat. C’est aussi saint Jean 
Chrysostome qui, dans son Homelie contre Julien, 
s’ecrie : « Qui compterait ses immolations d'en- 
fants ! » (Ch. xvi). 

Voici encore ce qu’a ecrit Theodoret, ne a 
Antioche quelques annees seulement apres la 
mort de Julien : 

Encore aujourd’hui la ville de Carrhes conserve des 
pieces a conviction des crimes de Julien. A son pas- 
sage dans cette cite, il entra dans un temple qui dtait 
tr&s venere des paiens. Apres y avoir accompli des 
oeuvres mysterieuses, il en fit fermer et sceller les 
portes qu’il fit garder par des soldats, defendant que 

1. Paul Allard, la Jeunesse de Vempereur Julien, Paris 1897, 
p. 37. 

2. Ammien Marcellin, XXII, 12-14. 



personne n’y entrat avant son retour. Mais a l’annonce 
de sa mort et comme un pieux erapereur avait succede 
& cet impie, on penetra dans ce temple et on vit ,ce 
qu’il fallait penser de sa pretendue sagesse. On y vii 
une femme suspendue par les cheveux, les bras en croix, 
le ventre ouvert l’odienx Julien avait cherche k lire 
dans le foie de cette victime humaine s’il serait vain- 
queur des Perses. (D’apres la traduction latine de Mi- 
gne, edit. 1861, t. Ill, p. 1119). 

Ces victimes humaines immolees par Julien 
quelques mois avant sa mort furent les dernieres 
qu’aient faites les Empereurs paiens. 

Mais combien avaient peri avant elles ! Quel 
immense charnier etait devenu l’empire romain, 
durant les trois siecles du les Inities coalises s’ef- 
forcerent de noyer dans le sang le Christianisme 
ennemi de leurs sorcelleries et de leurs Mysteres ! 



VIII 

LE CLOAQUE DE L’EMPIRE ROMAIN 


L’odieux et le ridicule. 

Les tares qui souillaient chacune des Societes 
Secretes anciennes prises isolement n’ont pas man- 
que de les souiller encore quand elles se furent 
presque confondues les unes dans les autres; 
Timmoralite la plus effrenee, la cruaute la plus 
atroce, voila, en outre de la magie, ce qui les ca- 
racteriseplus que jamais lorsque, toutes ensemble, 
elles domient l’assaut au Christianisme. 

En revanche, c’est en reprochant avec energie 
ces trois tares fondamentales au Paganisme et 
aux Inities qui etaient a sa tete, que les premiers 
Chretiens commencerent la lutte qui devait, apres 
trois siecles de souffrances horribles, se terminer 
par leur complete victoire. 
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Bien plus, que l’on parcoure les « Apologies » 
des Peres de l’Eglise, leurs « Exhortations aux 
Gentils» et l’on Terra que la partie en quelque sorte 
politique et d’habilete humaine de leur argumen- 
tation consiste toujours, itfvariablement, dans un 
tableau montrant sous leS couleurs les plus noires 
la sorcellerie demoniaque, les infamies et les 
cruautes des Mysteres et des cultes pa'iens. 

Toujours, invaiiablement, l’ecrivain, l’orateur 
chretien s’efforce de fend re le paganisme ridicule 
et odieux a la fois. Et C’est avec ces armes puissan- 
tes du ridicule et de l’odieux, armes maniees avec 
un courage et une audace admirables, en face des 
chevalets de torttife et des croix, que les Chretiens 
ont triomphe. 

II y a la un grand exemple pour nous qui avons 
k combattre, dans les Francs-Macons modernes 
des Inities a cdup sur aussi corrompus, aussi cor- 
rupteurs et dtitssi cruels au fond que les Inities 
antiques . Cottime leurs devanciers, nos Inities actuels 
sont odieux Si ridicules : done, ils sont vulnerables 
par ces meihes armes du ridicule et de Vodieux qui 
ont blesse 6. mort les Societes Secretes d’autrefois. 

Le present livre ne servirait-il qu’a vulgariser 
cette verite, que j’auraisi pour cela seul, le droit de 
me rejouir de l’avoir ecrit, tant je suis sur que 
cette v&ite est salutaire et feconde. 

Quartd les apotres du Christianisme avaient 
arraclle, devant les yeux de leurs auditeurs a con- 
querir,! les voiles qui leur cachaient les laideurs, 
les vices grotesques, les atrocites du Paganisme et 
qu’ils avaient eveille en eux un juste sentiment 
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d’horreur, est-ce que la partie n’etait pas a moitie 
gagnee? 

Je sais bien que les « intellectuels » de la Franc- 
Maconnerie et les « primaires » charges d’inoculer a 
la jeunesse moderne le virus maeonnique preten- 
dent que les Neron, les Commode, les Diocletien, les 
Galere ont ete calomnies par des pamphletaires 
tant paiens que chretiens ! Chose caracteristique, 
les memes Francs-Macons pour qui le traitre 
Dreyfus est un martyr, considerent les martyrs du 
Christianisme comme des malfaiteurs justement 
frappes par un pouvoir qui exercait simplement 
ses droits de coercition contre des rebelles. Les 
martyrs chretiens au coeur indomptable qui, en 
« penseurs » vraiment libres, se livraient aux sup- 
plies plutot que de sacrifier aux superstitions 
pa'iennes, sont deja, pour les soi-disant « libres- 
penseurs » des Loges, des « esclaves de la Supers- 
tition » tandis que leurs tortionnaires ont le 
beau role de defenseurs de la Civilisation romaine. 

Aussi, pour prouver k quel point mentent les 
falsificateurs de l’Histoire aux ordres des Loges, il 
n’est pas inutile d’esquisser une rapide etude de 
l’effroyable corruption de l’Empire Romain, alors 
que le monde entier semblait avoir ete cree pour 
etre le jouet des caprices honteux ou cruels d’une 
poignee de fonctionnaires serviles, avec leurs Empe- 
reurs, leurs philosophes-mediums, leurs augures, 
leurs Initife aux Sacres Mysteres, — et leurs bour- 
reaux. Mais, pour savoir ce qu’etait le bourbier 
oix, il y a vingt siecles, des millions de creatures 
humaines mouraient desesperees, dans une com- 



LES SOCIETES SECRETES 


160 

plete abjection, il est indispensable de jeter un 
coup d’oeil sur certains monuments qu’on peut 
appeler pornographiques. 


Musees Secrets. 

Dans leur grand ouvrage sur Herculanum et 
Pompei, MM. Roux et Barre ont donne le recueil 
general des peintures, bronzes, mosa'iques qu’on 
decouvrit sous les cendres du Vesuve : la plupart 
sontd’une immoraliteinconcevable. Or, l’existence 
meme et le noiribre considerable des monuments 
obscenes qu’on trouve dans les ruines de toutes 
les cites romaines sont des temoignages irrecusa- 
bles de la veracite des accusations lancees par les 
historiens et les orateurs (aussi bien pa'iens que 
chr^tiens) contre les infamies des Empereurs et 
de leurs satellites. 

Quelle a ete la tendance du mal et son degre precis, 
voiia ce que les monuments seuls peuvent nous appren- 
dre. Ce sont comme des controles et des commentaires 
indestructibles de l’histoire. Cette grande controverse 
qui s’est elevee sur Pimpartialite de Tacite et la realite 
des vices attribues aux mattres de l’Empire, cette con- 
troverse ne peut 6tre definitivement tranchee que par 
1’etude des richesses contenues dans les musses secrets ; 
il est vrai que ces monuments, en nous revelant que 
le genre humain a ete (Teellement gouverne par des 
monstres, nous fait voir aussi qu’a cette epoque, le 
genre humain etait digne dc scs maitres 1 . 

1. H. Roux aine et Barre, HcTculan. et Pomp. t. vm,JMiisee 
Secret, Paris, Libr. Didot, 1840 et 1862. 
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MM. Roux et Barre n’ont-ils pas raison? L’etude 
des musees secrets ne tranche-t-elle pas d’uue 
facon definitive, ineluctable, les controverses au 
sujet de la creance a accorder aux virulents 
et apres liistoriens de la Rome imperiale, Tacite, 
Suetone, Lampride? 

Si l’on veut etre completement edifie, on lira par 
exemple l’ouvrage d’Hughes d’Hancarville : 

« Monuments de la Vie privee des Douze Cesars » 
k Caprees, chez Sabellus, 1780. 

Othon, Neron et Heliogabale, en particular, ces 
trois Inities de marque — ainsi que Poppee, enle- 
vee par Neron a son mari, — sont exhibes sous un 
singulier jour! 

Un autre livre devoile — par les monuments 
antiques, lui aussi — l’effroyable depravation du 
monde romain et justifie pleinement, par la meme, 
les plus vives attaques des Peres de l’Eglise. Il a 
pour litre : « Musee royal de Naples. — Peintures, 
bronzes et statues erotiques... du Cabinet secret... 
Paris, 1835 ». Entre autres choses monstrueuses, 
l’auteur, M. Famin, y reproduit un bas-relief an- 
cien qui met en scene une epouvantable pratique 
dont plusieurs Peres de l’Eglise parlent avec une 
indignation que Ton concoit aisement : 

« Ce bas-relief, ecrit M. Famin, est la representa- 
tion de l’une des ceremonies les plus atroces du paga- 
nisme. 

Plusieurs femmes conduisent une jeune fille, que 
l’on peut supposer une jeune mariee, k une statue de 
Priape, et deja l’infortunee est sur le point de faire & 
Ce marbre le douloureux sacrifice de sa virgin ite. Seule 
de la troupe elle est entierement nue; elle baisse la 

0 
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tete d’un air confus et triste et s’appuie sur l’epaule 
d’une femme ag6e, sa mere peut-etre ! Non loin de 1st, 
une petite fille joue de la double flute, pour couvrir les 
cris que la douleur arrachera & la victime ». 

(Famin, Musie... p. 39). 

De leur cote, Chateaubriand dans ses Etudes 
Historiques, Pierre Dufour dans son Histoire de la 
Prostitution, M. Dupouy dans son etude sur La 
Prostitution, dam VAntiquite ont accumule les 
textes documentaire.s les plus probants au sujet de 
la demoralisation qui pourrissait l’empire romain 
tout entier. 

En lisant leurs ouvrages, on a le coeur serre a 
la pensee de l’abjection cruelle qui enlisait tous 
les etres faibles, sans defense, les esclaves males 
et femelles, les petits enfants, les femmes 1: . ; 

Oui, c’etaient alors des monstres qui gouyer- 
naient le monde en Tecrasant sous une tyrannie 
cruelle et deshonorante. Mais qui done avait forge 
les chaines du genre liumain ? Rappelons-nous le 
proverbe : « Le poisson pourrit par la tete ». Sou- 
venons-nous, en outre, que toute classe dirigeante 
est en meme temps la classe responsable 1 : or, du 
fait que, chez les peuples anciens, les classes 'diri- 
geantes onttoujours etecomposees presque exclusi- 
vement d’adeptes des Mysteres, il en resulte, sans 
discussion possible, que les Societes Secretes initia- 
tiques sont les principals responsables, les princi- 
pales coupablesde l&.pejoration continue des rap- 

1. Cette remarque si profonde a ete faite par une personne 
d’un grand talent; mais je craindrais de blesser sa modestie 
en citant son nom. 
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ports sociaux, de la corruption grandissante, de- 
puis le regime des Sacrifices humains et des Pros- 
titutions sacrees aux premiers ages, jusqu’aux 
jeux du Cirque et aux supplices des Martyrs Chre- 
tiens, avec leurs vierges livrees (juridiquement!) 
aux lupanars, avant de tomber sous le fer des 
bourreaux-. 

Ce n’est done point par un vain assemblage 
d’idees que nous nous sommes plu a associer 
constamment dans notre etude la debauche et la 
cruaute, puisque la meme vision abominable 
s’impose toujours a notre esprit. Que ce soit en 
Asie, a 1’aurore des Mysteres de Moloch et d’As- 
tarte, que ce soit a Rome, au declin des Mysteres 
d’Eleusis et de Mithra, — toujours le regne des 
Inities nous apparaxt petri de honte et de terreur, 
de boue, de larmes et de sang. 


Les Pdres de r£glise et I’infamie romaine. 

Quelqu’un a dit que si saint Paul revivait, ; il 
serait journaliste. A coup sur, c’4tait un rude lut- 
teur, le converti du chemin de Damas, qui, des 
l’aube de la diffusion du Christianisme, traca dans 
son Epitre aux Romains le plan de toutes les dia- 
tribes les plus vigoureuses lancees par ses conti- 
nuateurs contre les corruptions paiennes. 

Quel admirable sommaire, en effet, quel rac- 
courci puissant de toutes les satires chretiennes 
contre le Paganisme, — ce chapitre de saint Paul: 

22. Se vantant d’etre sages, ils sont devenus fous; 
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23. Et ils ont echange la majeste de Dieu incorrup- 
tible. pour des images represcntant l’homme corrup- 
tible, des oiseaux, des quadrupedes et des reptiles. 

24: Aussi Dieu les a-t-il livres, au milieu des convoi- 
tises de Ieurs coeurs, A I’impurete, en sorte qu’ils des- 
hon.orent entre eux leurs propres corps. 

25. Eux qui ont echange le Dieu verilable pour le 
mensonge, et qui ont adore et servi la creature de 
preference au Createur, qui est beni eternellement. 
Amen ! 

26. C’est pourquoi Dieu les a livres a des passions 
d’ignominie: leurs femmes ont change l’usage naturel 
en celui qui est contre nature: 

27. De mime aussi les hommes, laissant l’usage 
naturel de la femme, ont, dans leurs desirs, bride les 
uns pour les autres, ayant hommes avec hommes un 
commerce infame et recevant, dans une mutuelle 
degradation, le juste salaire de leur egarement. 

28. Et comme ils ne se sont pas soucies de bien 
connaitre Dieu, Dieu les a livres a leur sens pervers 
pour faire ce qui ne convient pas. 

29. Etant remplis de toute espece d’iniquite, de ma- 
lice, de fornication, d’avarice, de mecbancete, pleins 
d’envie, de pensees homicides, de querelle, de ruse, de 
malignite. 

30. Dllateurs, calomniateurs, hai's de Dieu... 

31. Insenses, traitres, implacables, sans affection, 
sans pitie. (Saint Paul, Epitre aax Romains, ch. I.) 

« Semeurs de faux bruits », « rapporteurs », di- 
sent au verset 30 diverses traductions, pour dela- 
teurs. Nous avons dit que la delation fut un des 
grands vices pa'iens: dans un regime construit 
avec I’esclavage a sa base et des Societes Secretes 
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exploiteuses a son couronnement, c’etait naturel ; 
il faut des espions aux tyrans, — des espions 
d’autant plus nombreux que les tyrans sont plus 
nombreux et plus vils . 

Mais n’est-il pas remarquable d’entendre saint 
Paul flageller du meme coup l’homicide, la sodo- 
mie et la superstition chez les pa'iens — les trois 
tares principales des Societes Secietes antiques — 
en y joignant dans ses anathemes la delation, cette 
fleur malodorante que nos Inities modernes vien- 
nent de faire pousser a nouveau avec tant de vi- 
gueur dans les parterres des Loges maconniques ? 

S’attaquant sans relache a l’odieux et au grotes- 
que des Mysteres et des cultes pa'iens, les athletes 
du Christianisme leur adressent constamment ces 
epithetes : « honteux et ridicules », « sanglants et 
criminels ». 

C’est ainsi que saint Clement d’Alexandrie qui 
connaissait bien les Societes Secretes religieuses 
de son temps puisqu’il fut un Initie, s’eleve cofttre 
l’impurete des Mysteres de la Venus de Chypre 
(Astarte); contre la grossiere histoire de Baubo 
deridant Ceres avec la plus ind4cente exhibition. 
Et quels mots de passe extravagants, dignes d’etre 
mis en parallele avec ceux des Loges actuelles ! 

Les symboles ou les signes des Mysteres d’Eleusis 
(ecrit saint Clement d’Alexandrie) sont : « J’ai jeune, 
j’ai bu du breuvage, j’en ai pris dans le panier. Apres 
que j’en ai eu fait, je l’ai mis dans le panier, et du pa- 
nier je l’ai rernis dans le coffre. » (Saint Clement 
d’Alexandrie, Exhortation aux nations, traduct. Cousin, 
Paris, 1684, p. 50.) 

Les signes et les symboles des Mysteres de Themis 
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sont de l’origan, une lampe, une epee et la partie que 
les femmes cachent avec le plus grand soin. (Id., id., 
p. 53.) 

Les habitants de Chypre ne sacrifient-Ils pas k Venus 
la Criminelle, les Atheniens a Venus-Prostituee, et les 
Syracusains k Venus aux belles... (cuisses). Je ne parle 
point d’un Bacchus qui tire son nom des pratiques 
dont il se salit. Les Sicyoniens Fadorent comme un 
dieu qui preside aux plaisirs et qui autorise la debau- 
che... (Id., id., p. 93.) 

Vos dieux sont des cruels qui sont bien aises> non 
seulement de corrompre les hommes, mais de leurdter 
la vie. (Id., id., p, 102.; 

Et dans une vibrante apostrophe, saint Clement 
rappelle a ses anciens eoreligionnaires les innom- 
brables Sacrifices humains offerts aux dieux de 
leurs Mysteres. 

Les noms de vos dieux, s’ecrit-il, l’accouchement des 
deesses, leurs adulteres, leurs festins, leurs debauches... 
m’obligent de m’ecrier malgre moi : 6 impiete 1 vous 
avez fait du Ciel la scene d’un theatre. Vous avez tra- 
duit les actions des dieux en un sujet de comddie et 
vous avez deshonore la piete par l’impudence de vos 
superstitions (Id., id., p. 149.) 

Comme Socrate, Euripide fut en butte a la haine 
des Inities. Saint Clement cite les paroles mises 
par ce grand dramaturge dans la bouche d’un de 
ses personnages : « Dieux,... qui commettez des 
crimes atroces, si l’on faisait votre proces, vous 
seriez chasses de vos temples ! » (Id., id., p. 189.) 

Cependant si parfois 1’on pouvait parler avec 
cette liberte des dieux des Mysteres, il ne fallait 
pas — sous peine de mort — toucher aux Mysteres 
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eux-memes, et l’histoire conserve les noms de 
nombreuses victimes de l’intolerance sectaire des 
vieux laities; nous savons combien leurs arriere- 
neveux des Loges maconniques leur ressemblent 
sous le rapport du respect de la liberte de cons- 
cience. 

Quand pour combattre les progres des Chretiens 
le fait pc' r eux de refuser de sacrifler aux dieux 
fut devenu crime d’Etat, ne fallait-il pas une ad- 
mirable grandeur d’ame a Tertullien,' pour oser 
jeter a la face des delateurs et des bourreaux, en 
pleine persecution, ces brulantes paroles ; 

Consultez vos annales et vous verrez que Neron, sous 
qui la religion chretienne a commence de paraitre a 
Rome, est le premier qui ait tire contre elle le glaive 
imperial et sevi contre ses sectateurs avec une cruaute 
digne de lui. Mais nous tenons a honneur de l’avoir a 
la tete de nos persecuteurs, car qui connait Neron ne 
saurait douter que ce que Neron a condamne ne soit un 
grand bien. (Tertull. Ed. Pantheon litteraire, ch. v, 
P- HO 

. . . Voila ce qu’ont ete dans tous les temps nos per- 
secuteurs : des hommes injustes, impies, infames. (Id., 
id., p. 12.) 

... Voyons si vos dieux ont merite d’etre eleves au 
ciel et non pas plutot d’etre prdcipit6s dans le Tartare 
que vous regard ez. . . comme la prison des mechants. 
C’est la que sont plonges les fils denatures, les inces- 
tueux, les adulteres, les ravisseurs de vierges, les cor- 
rupteurs d’enfants, les assassins, les voleurs, les fourbes, 
tous ceux en un mot qui ressemblent A quelqu’un de 
vos dieux; car il n’en est pas un seul qui n’ait donne 
I’exemple du crime ou du vice. (Id., id., ch. xr, p. 20.) 

C’est ainsi que, se raidissant contre l’oppression, 
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Tertullien eriait son mepris et sa sainte haine aux 
bourreaux de lTnitie Neron et des autres Inities 
persecuteurs, dans le moment meme ou tant de 
martyrs Chretiens expiraient dans les tortures. 


Les Inities-Bourreaux. 

Au temps de Tertullien, les Sacrifices humains 
— nous l’avons dit — persistaient encore a Car- 
thage, mais en secret. En revanche, les Societes 
Initiatiques trouverent, a leur crepuscule, bien 
mieux que ces immolations rituelles de quelques 
centaines d’enfants, car c’est par centaines de 
mille, durant trois siecles, que l’on compte les 
chretiens offerts en holocauste, non plus a Moloch, 
mais & la Majeste imperiale et aux dieux officiels 
de l’Empire romain. 

Le culte imperial fut honore de belles heca- 
tombes. 


Sous i’lnitig Neron 1 . 


Le 19 juillet 64, le feu devora plus de la moitie 
de Rome. Le peuple accusa l’empereur d’avoir fait 
ailumer l’incendie. Ce meme peuple qui avait 
acclame le parricide montant au Capitole pour 
rendre grace aux dieux du meurtre de sa mere, 
gronda furieusement devant ses demeures d4- 

1. Pline dit a propos de Tiridate : « II avait initie Neron a 
des Mysteres magiques { magicis ce/iis). » (Lire M. Cumont, 
Textes, t. I, p. 239). 
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truites. Neron eut peur, et pour detourner les 
soupcons, il lui jeta en pature d’innombrables vic- 
times, les chretiens qu’il fit declarer les incen- 
diaires de Rome. 

Avec saint Clement, M. Paul Allard attribue a la 
mechancete des Juifs — tres nombreux a Rome a 
cette epoque 1 — la persecution de Neron contre 
les Chretiens. 

Poppee (1’imperatrice) etait a demi-juive. II y avait 
des esclaves juifs, des acteurs etdes mimes juifs autour 
de Neron. L’empereur ne commandait aucune execu- 
tion politique, aucune cruaute, sans avoir consulte non 
seulement Tigellin, mais Poppee (Tacite, Annales, XV, 
61, M. P. Allard, Hist, des Persec., 1. 1, p. 40). 

Ainsi, nous trouvons, au debut des persecutions, 
« la liable atroce, l’irreconciliable jalousie 2 » du 
juif contre les chretiens, etroitement soudee a la 
haine que leur portaient les Initios, ces « intellec- 
tuels » du Paganisme. 

Arretes en foule, les chretiens et les chretiennes 
furent, en grand spectacle, tortures dans le cirque 
et les jardins de N^ron, la ou s’eleve aujourd’hui 
le palais du Vatican. 

Une partie des prisonniers chretiens furent exposes 
aux betes. On usa a leur egard de raffinements atroces. 
Les uns furent revetus de peaux d’animaux, et dans 
cet eiat, presentes a des chiens qui leur firent une 
horrible chasse . . . 

1. M. Renan est loin d’avoir exagere en evaluant la popula- 
tion juiye de Rome, sous le regne de Neron, a vingt ou trente 
mille ames (M. P. Allard, Hist, des Persecutions pendant les 

, deux premiers siecles, Paris, Lecoffre, 1885, t. I, p. 13). 

2. M. P. iVRanl, Hist, des Persec., t. I, p. 41. 



LES SOCI^TES SECRETES 


170 

Quand le peuple romain eut rassasie ses yeux de cet 
affreux spectacle, on introduisit d’autres chretiens. 
Des croix avaient ete pr^parees en divers endroits du 
cirque : on les y attacha. . . 

Peut-etre les matrones et les vierges chretiennes 
furent-elles reservees pour une autre partie du spec- 
tacle, et contraintes & paraitre dans quelqu’une de ces 
representations moitie drame etmoitie ballet, pyrricha, 
oil l’on donnait quelquefois aux condamnes un r61e 
tragique, qu’ils etaient obliges de jouer au naturel. Tel 
etait l’horrible rCalisme des moeurs romaines, telles 
etaient les exigences brutales de spectateurs, chez qui 
l’abus des spectacles voluptueux ou sanglants avait 
emousse le sens de 1’art, ne leur laissant de gout que 
pour des tableaux plastiques ou de reelle torture. Pour 
leur plaire, il fallait qu’Ixion fut veritablement roue, 
qu’Icare se brisat en tombant du ciel, qu’Hercule perit 
dans les llammes, qu’un brasier consumat la main de 
Mucius Scaevola, que Pasiphae subit l’etreinte du 
taureau. . . 

Dans sa lettre aux Corinthiens . . . saint Clement de 
Rome fait allusion aux martyrs de la persecution de 
Neron : parmi « la multitude d’elus qui ont endure 
beaucoup d’affronts et de tourments, laissant aux chre- 
tiens un illustre exemple », il cite « des fr ..mes, les 
Dana'ides et les Dirces, qui, ayanl souffert de terribles 
et monstrueuses indignites. . . ont re?u la noble recom- 
pense))... Probablement cinquanle chretiennes vinrent 
dans le cirque ou sur lq^ scene, avec le costume des 
lilies de Danaiis ; elles y subirent peut-Ctre d’odieux 
outrages de la part de mimes figurant les fils d’Egyptus, 
etfurentegorgees, iila fin du drame, par I’acteur charge 
du r61e de Lyncee... 

Le jour baissait : les drames etaient finis. La fete de 
nuit preparCe dans les jardins de Neron, attendait le 
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peuple remain . . . Des le matin, Ies immenses jardins 
avaient et£ jalonnes de croix, de pieux, sur lesquels on 
avail attache oupeut-etre empale des Chretiens, revetus 
de la tunica molesta, tissu imbibe de poix, de resine. .. 
dont on .affublait les incendiaires. Le soir venu, on y 
mit le feu. Entre ces avenues formees de flambeaux 
vivants, couraient des quadriges, se disputant le prix. 
(M. P. Allard, Histoire des Persecutions pendant les deux 
premiers siecles, Paris, Lecoffre, 1885, p. 46 k 51). 

Telle fut cette fete hideuse, ou Neron (emana- 
tion de Mithral) costume en cocher, vint mendier 
les applaudissements de la foule. 

Ce monstre etait aussi un histrion. 


Sous (’Initie Hadrien. 

« L’empereur etait presque toujours un initie 1 » 
6critM. P. Foucart. Et dans une savante etude 2 , 
il donne les preuves de 1’Initiation dleusinienne 
des empereurs Auguste, Hadrien, etc. 

Saint Clement d’Alexandrie, ex-Initie & tous les 
Myst&res, a flagelle avec une verve remarquable 
ce dernier souverain qui fit elever des autels et 
construire une ville en l’lionneur d’Antinoiis, pour 
lequel il nourrissait une passion infame. Non 
content d’etre devenu Initie, Hadrien sollicita et 
obtint le grade sup6rieur d’Epopte et il n’est que 
juste de constater que, sous le r6gne de ce lettrd 


• 1. M. P. Foucart, Les Grands Mgsteres d’Eleusis, p. 42. 

2. Revue de Philologie, 1893, Les empereurs romains inities 
aux Mgsteres d’Elcusis, par M. P. Foucart, p. 198 a 207. 
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delicat et corrompu, la persecution contre les 
Chretiens atteigait les deraieres limites de l’infa- 
mie, si l’on peut ainsi parler, puisque chaque nou- 
velle fureur paienne inventait de nouvelles 
horreurs. 

Sous le regne de l’lnitie Hadrien, dans l’ltalie 
Ombrienne, la vierge Serapia fut, sur rordre du 
juge, livree a la brutality de miserables hommes 
dans un lieu de prostitution 1 . Cet ignoble attentat 
a la pudeur des martyres chretiennes se renouvela 
constamment dans les persecutions, durant trois 
siecles ! L’Astarte romaine reclaraait des victimes, 
en meme temps que les nouveaux Molochs. 


Sous I’lnitig Marc-Aurele. 


Plusieurs textes et inscriptions etablissent que 
Marc-Aurele et son fils Commode furent ensemble 
inities aux Mysteres d’Eleusis 2 , ainsi que les em- 
pereurs Lucius Verus et Septime Severe. Depuis, 
la faveur imperiale s’attacha plutot aux Mysteres 
asiatiques. 

Par faiblesse, Marc-Aurele, le doux philosophe 
en meme temps que l’lnitie credule, dont les 
entretiens familiers etaient si pleins de sagesse 
mais qui n’allait a la guerre qu’entoure de sor- 
ciers 3 , Marc-Aurele tolera d’affreuses boucheries 

1. M. P. Allard, Hist, des Persee., p. 225. 

2. Revue de Philologie, 1893; article p. 198, 

3. Lampride, Heliog abate, 9. 
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humaines. C’est sous son regne, a Lyon, qu’en 
177 on epuisa, contre de malheureux Chretiens 
et contre une pauvre petite esclave chretienne, 
toute 1’hOrrenrdes suppliceslesplusepouvantables. 

Un t^moignage d’admiration emue est donnee 
par un homme peu suspect de « clericalisme », 
1’historien Henri Martin : 

Parmi les Martyrs, ecrit-il, figurent l’eveque de 
l’Eglise de Lyon, Pothin, vieillard de quatre-vingt-dix 
ans et l’esclave Blandine. Cette femme et plusieurs 
autres souffrirent les supplices avec une insensibilite qui 
inspirait une sorte de terreur aUx bourreaux. Les 
femmes que le paganisme traitait comme de simples 
instruments de plaisir ou de reproduction affranchis- 
saient leur personnalite par l’ascetisme et le martyre. 
« Sainte Blandine » resta, dans la tradition, 1’heroi'ne 
de la chretieate lyonnaise, grand signe que le christia- 
nisme gaulois ait repu son premier caractere d’une 
femme et d’une esclave ! (Henri Martin, Hist. 1855, t. I, 
p. 252-253). 

Nous signalons ce passage clerical a’un histo- 
rien (qui ne peut etre suspect au Bloc!) aux 
Freres.-. de llnstruction Publique, charges d’ela- 
guer de l’enseignement de l’enfance tout ce qui a 
le caractere chretien. Mais nous appelons en meme 
l’attention de quiconque 11 ’a pas l’esprit entenebre 
par les mensonges maconniques sur ce parallele : 
si la Franc-Maconnerie veut ramener la femme 
francaise.au Paganisme, avec Turnon libre et la 
brutalite du rut remplacant pour elle l’inestimable 
sauvegarde du mariage chretien, .c’est au contraire 
le christianisme qui, voici dix-huit siecles, a trans- 
form^ les esclaves femelles en femmes libres. 



Tout est odieux dans les meurtres juridiques 
commis a Lyon, corame dans tout l’empire, contre 
les chrfitiens. Void la delation, tout comme sous 
le regne des Freres Combes, Andre, etc. 

Personne n’ignore, ecrit Mgr Freppel, quelle grande 
place occupail la dilation dans le systeme politique 
inaugure par Tibere et developpe par ses successeurs : 
elle etait devenue un veritable moyen de gouverne- 
ment, 1’instrument a la fois le plus commode et le plus 
sfir du despotisme imperial. Or, c’est en \iterrogeant 
les esclaves qu’on arrivait d’ordinaire k perdre les 
maitres. Sans doute, la loi difendait de mettre A la 
torture les esclaves qui appartenaient k l’accusi, mais 
Tibere, habile k inventer un nouveau droit, comme 
disait Tacite, sut eluder la loi en faisant vendre aux 
agents du fisc les esclaves de 1’ accuse... (Freppel, Saint 
Irenee, p. 168, 169.) 


Les martyrs de Lyon. 

Les supplices enduris par Attale, par le diacre 
Sanctus, par le medecin Alexandre et par Blandine 
furent particulierement affreux, tant les juges 
itaient exasperes par leur impassible resistance. 
Le corps de Sanctus, taillade, fut couvert de lames 
de cuivre incandescentes : le saint martyr vit 
rotir sa chair sans meme changer de posture. On 
l’assit enfin dans une chaise de fer rougie au feu. 

Le dernier jour de la fete fut reserve k un spectacle 
plus emouvant encore, celui du supplice d’une jeune 
fille et d’un enfant. Chaque jour, Ponticus, jeune chri- 
tien de quinze ans, et l’esclave Blandine, avaient ete 
conduits ajl'amphithiatre pour etre temoins de la mort 
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de leurs freres. Chaque jour, on les avait amenes de- 
vmt les statues des dieux, en leur disant de jurer par 
ces impies simulacres; Penfantetl’esclave avaient cons- 
tamment refuse. Aussi, leur fit-on, qitand leur tour fut 
venu, parcourir, eux aussi, toute la serie des supplices 
qu’on interrompait de temps en temps pour leur dire : 

« Jurez », et qu’on reprenait des qu’ils avaient repondu : 
«Non ». Ponticus, soutenu par les exhortations de 
Blandine, mourut intrepidement. « La bienheureuse 
Blandine demeura la derriiere,... joyeuse, transportee 
a la pensee de mourir, et semblant une invitee qui se 
rend an festin nuptial, non une condamne© atix betes. 
Enfin, aprtss avoir souffert les fouets, les betes, le gril 
ardent 1 , elle fut enfermee dans un filet et on amena un 
taureau. Gelui-ci la lan<ja plusieurs fois en l’air avec 
ses comes... Enfin, comme une victime, on l’egorgea.)) 
« Jamais, disaient en sortant les spectateurs, une 
femme, Chez nous, n’a souffert de si nombreux et si 
cruels tourments 2 . » 

Blandine, dans Pamphitheatre de Lyon, rivalisanl 
d’heroisme avec le reste de ses freres... c’est l’esclave 
paien dont PEvangile a brise les fers, qui a retrouve 
son titre de noblesse dans la dignite du bapteme et qui 
fait disparaitre, par le sacrifice de son sang, la marque 
d’ignominie que le paganisme avait imprimee a son 
front. » (Freppel, Saint Irenee, p. 173, 174.) 

Si le spectacle de milliers de Gaulois et de Ro- 
mains venant se repaitre de ces tortures subies 
par un vieillard , par un enfant, par une jeune 
fille, est une chose qui nous parait inconcevable, 
inouie, traversons l’espace de seize siecles et dans 

1. Probablement la rneme chose que la chaise de fer sue 
laqitelle furent brfiles Attale et Sanctus. 

2. Eusebe, V. I (53, 56). 
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cette merae ville de Lyon, qui vit le martyre de 
sainte Blandine, void les Francs-Macons terro- 
ristes, dignes continuateurs des Initios aux Mys- 
teres antiques : les void fusillant, mitraillant, 
massaerant des mill iers d’etres humaips a coups 
de canon, parce que la guillotine ne tuait pas 
assez vite k leur gre. 

Laissons la Franc- Maconnerie continuer a pe- 
trir Fame francaise et nous reverrons pareilles 
atrocites. 

C’est en pleine civilisation romaine qu’on egorgeait 
les martyrs ; c’est en pleine civilisation moderne qu’ont 
eu lieu les mitraillades de Lyon et les noyades de 
Nantes 1 , II n’y a que le Christianisme dont 1’influexice 
souveraine soit capable de prdvenir le retour de ces 
spectacles d’horreur; et chaque fois qu’il perd son em- 
pire sur 1’ esprit d’un peuple, on voit reparaitre Neron 
et Caligula, sous une forme ou sous une autre, avee 
le sanglant appareil de leurs crimes et de leurs folies. 
Voila 1’enseignement de l’Histoire. (Freppel, Saint 
Irenee, p. 176.) 


Sous I’lnitid AurAlien. 

Les chretiens qu’on faisait perir avec cette 
cruaute, c’etaient les meilleurs citoyens del’Em- 
pire. La grande patrie romaine qui les torturait 

1. La Revue maconniqtie de novembre 1905 fait allusion a 
ces noyades ,< civiques i> en ces termes : n Nantes, que Carrier 
n’a pas assainie completcment an point de vac de la supersti- 
tion, est une ville- oil le langage et les points de repere de la 
vie pratique sont restes cncrasses de catholicisme ». J/e dedie 
ce passage suggestif a ceux de nos amis qui seraient disposes a 
voir en moi un « exagere » quand jc traite la Majonnerie de 
secte toujours scelerate, aujourd’hui comme autrefois. (A. B.) 
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avait, quand meme, leur amour et l’intrepide Ter- 
tullien a pu demander avec confiance aux empe- 
reurs bourreaux : « Quand done, dans les seditions, 
a-t-on vu les n6tres ? » Mais les plus doux, les 
meilleurs des empereurs, durant trois siecles, out 
persiste & ne pas comprendre que le seul moyen 
de sauver la puissance romaine croulant dans la 
corruption, etait de la regenerer par les heroiques 
vertus de la foi nouvelle. Et si les regnes de sou- 
verains relativement humains tels que Marc- 
Aurele ont yu des supplices comme celui de 
sainte Blandine, on peut juger de ce que virent les 
annees sanglantes ou le trone etait occupe par 
quelque fanatique ! 

Aurelien « Fer en Main » (tel etait son surnom 
dans l’armee) fut l’un de ces feroces Inities qui 
couvrireiit l’Empire de morts. 

Mais il y eut tant d’empereurs persecuteurs, 
tant de bourreaux et tant de milliers de chretiens 
martyrises qu’il nous faut abreger cette lugubre 
enumeration de supplices. Bornons-nous a dire 
qu’ Aurelien fils d’une pretresse du Soleil qui des- 
servaif un temple dans une yille de la vallee du 
Danube, fut un Initie de Mithra 1 , et un farouche 
missionnaire de ces Mysteres barbares ou nous 
avons vu les penitents arroses avec le sang d’un 
taureau, en guise d’eau lustrale. 


1. Lire M. Beuriier, Le Cnlle des Empereurs, p. 51. — 
M. Cumont, Textes... t. I, p. 291. — La ville uatale d’Aure- 
lien, autrefois Sirmium, s’appelle maintenant Mitrovic, d’un 
nom manifestement derive de Mithra. (M. Allard, Les der- 
nieres persecutions du III* siecle, Paris. 1887, p. 219.) 
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Sous les Initios Diocletien et Gal ere. 


Les dernieres et les plus feroces, les plus hideu- 
ses persecutions contre les cliretiens furent exer- 
cees par des fideles du culte de Mithra. 

Diocletien dont la cour avec sa hierarchie compli- 
quee, ses prosternations devant le maitre et sa foule 
d’eunuques, etait de l’aveu des conteraporains une 
imitation de celle des Sassanides, fut naturellement 
enclin h adopter des doctrines d'origine perse qui 
flattaient ses instincts despotiques. L’empereur et les 
princes qu’il s’etait associes, rdunis en 307 k Carnuntum, 
y restaurerent un temple du protecteur celeste de leur 
empire reconstitue. Les Chretiens allerent jusqu’a 
considerer, non sans quelque apparence de raison* le 
clergd mithriaquy comme l’instigateur de la grande 
persecution deGalere.(M. Cumont, Textes et Monum..,. 
t. I, p. 344.) 

Le sang chretien coula dans toutes les provinces 
de l’Empire oh dominaient les deux Augustes, 
Diocletien, Maximien Hercule et le Cesar Maxi- 
mien Galere. 

Cherchant en vain a effrayer les soldats Chre- 
tiens, Maximien Hercule inventa des supplices 
nouveaux; c’est ainsi qu’il fit ecraser un officier 
sous les meules d’un moulin. Comment resumer 
en quelques ligttes les etonnantes merveilles qu’on 
lit dans les Actes de ces Soldats martyrs 

Un centurion, Marcel, accuse d'etre chretien, 
allait etre condamne h mort. Le juge prenait une 
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voix terrible pour l’intimider, mais le centurion 
lui repondait avec une telle autorite qu’il semblait 
vraiment juger son juge. 

L’effet fut si grand que le greffier militaire Cassien, 
qui probablement etait chretien d6j&, n’y put tenir ; 
des qu’il eut entendu la sentence capitale, il jeta son 
style et ses tablettes... Marcel souriait... et le juge, 
sautant de son siege, demandait 4 Cassien raison de sa 
conduite. «Tu as rendu une sentence injuste», repon- 
dit Cassien... (M. P. Allard, La Persecution de Diocle- 
tien, Paris, 1890, t. 1 , p. 137-138). 

Lejour meme, Marcel etait immole. Un mois 
apres, Cassien etait condarane a mort a son tour. 

Comme Neron, l’abominable Galere mit le feu 
au palais de son collogue, & Nicomedie, et rejeta le 
crime sur les chretiens afln d’allumer dans tout 
l’empire une persecution generale. 

On mit a la torture tons les esclaves de la mai- 
son imperiale, en reprenant 1’odieuse procedure 
neronienne : quiconque etait convaincu d’etre 
chretien s’avouait par cela meme coupable de 
conspiration et incendiaire ! 

Eus^be a decrit le supplice du chambellan Pierre. 
Apres son refus de saerifier, on l’eleva sur le chevalet, 
et on lui dechira tout le corps avec des fouets. Quand 
ses os parurent a nu, du sel et du vinaigre furent mis 
dans les plaies. Puis on I’etendit sur un gril, pour con- 
sommer a petit feu ce qui lui restait de chair. II mourut 
ainsi, « in6bi anlable comme son nom 1 ». . . L’empereur 
assistait en personne k l’execution de ses serviteurs, 
(M.P, Allard, La Persec. de Dioclet., 1. 1, p, 166-167). 


1. Eusebe, Hist, Eecl. vnr, 6, 4. 
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Des supplices inouis, disent leis histOriens, furent 
inventus pour avoir raison du courage des mar- 
tyrs ; mais a cote des pires cruautes, se reveillait 
toujours l’infame impudicite nourrie pendant des 
siecles par l’exemple des prostitutions sacrees. 

Dans toutes les persecutions 1 2 , on avait vu des 
chretiennes conduites dans les lieux infames par 
la main de la Justice. Mais cette abominable chose 
fut plus frequente encore dans les grandes perse- 
cutions de Gaiere et de Diocletien. 

Void la sentence prononcee contre une chre- 
tienne nommee Irene par l’un des « bons juges » 
de l’epoque : 

Je ne veux pas te faire perir comme elles, (ses com- 
pagnes condamnees k mort) tout de suite: mais j’or- 
donne que par les gardes et par Zozime, bourreau pu- 
blic, tu sois exposee nue dans le lupanar 5 ... 

Personne n’osa s’approcher d’elle pour la fletrir, 
et, le lendemain, Irene fut brulee vive comme ses 
soeurs. 

Entre toutes les parties de 1’Orient, l’Egypte meri- 
dionale est celle ou les cruautes semblent inspirees par 
rimagination la plus infernale. «Dans la Thebai'de, 
nous appfend Eusebe, les souffrances des martyrs de- 
passerent encore ce qu’elles avaienl 6te ailleurs. Quel- 
quefois, ils etaient declares jusqu’i la, mort, non par 
des ongles de fer, mais au moyen de poteries brisees. 

1. Voir : M. Paul Allard, Histoire des persecutions pendant 
les deux premiers siecles, p. 225. Histoire des persecutions pen- 
dant la premiere moitie du troisieme siccle, p. 52, 379, 397. Les 
dernieres persecutions du troisieme siecle, p. 15, 237. La perse- 
cution de Diocletien, t. I, p. 347. 

2. M. Paul Allard, La per sec, de DiocUtiens, 1. 1, p. 283. 
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On vit l’ignoble et cruel spectacle de femmes atta- 
chees par un pied, la tete en bas, sans vetements et 
soulevees par des machines. Des hommes eurent les 
jambes liees a des branches d’arbres qu’on rapprochait 
l’une de l’autre, puis qu’on separait violemment pour 
dechirer en deux les corps des martyrs. Tout celase fit, 
non pendant quelques jours, ou quelques mois, mais 
durant plusieurs annees. » (M. P. Allart, La Persec. de 
Diocl., 1. 1, p. 350-351). 

L’odieux Galere perfectionna le supplice du feu, 
a l’usage des chretiens que son fanatisme abomi- 
nait: 

n voulait qu’ils ne fussent plus brules que lentement. 
Quand un fidele avait ete attache au poteau, une flam- 
me legere etait d’abord allumee sous ses pieds jusqu’a 
ce que la peau du talon, carbonisee, se detachatdes os. 
On promenait ensuite sur tout son corps des torches 
eteintes et reduites a l’etat de tisons ardents. De temps 
en temps, on lui faisait avaler de l’eau et on lui en je- 
tait sur le visage de peur qu’il ne mourut trop vite. 
Quand il etait demeure pendant la plus grande partie 
de la journde dans cet etat, la peau tpute rotie, onlais- 
sait enfih le feu penetrer jusqu’aux entrailles. (M. P. Al- 
lart, La Persec. de Diocl., t. II, p. 66-67). 

C’est ainsi que Galere, qui restaura le plus beau 
des temples qu’on ait eleves a Mithra, savait punir 
les accuses coupables de preferer le Christ au dieu 
de ses Mysteres persiques. 





IX 


LES INITlfiS VAINGUS 
PAR LE CHRISTIANISME 


Tous les historiens dignes de ce nom insistent 
Stir le fait grandiose qui domine les annales des 
siecles : le trionjphe du Christianisme sur la 
cruaute, la bestiality, la folie du monde paien. 

Tous les historiens dignes de ce nom avouent 
que « jamais l’ego'isme n’avait 4ty plus triomphant, 
« ni plus avide, la Soci4te plus m^chante aux pt- 
« tits et aux humbles, la vie plus precaire et plus 
« avilie que dans le siecle qui suivit l’etablisse- 
« ment de l’Empire *. » 

Ce stecle-la, ce fut celui de N£ron. Puis vinrent 
les si&cles non moins affreux des Aurelien, des 
Diocletien, des Galore, — ces Initios couronnes. 

1. M. A. Gasquet, recteur de l’Universite de Nancy, Essai... 
Mithra, p. 5. 
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S’ils echouerent dans leurs tentatives de fonder 
une religion officielle capable de fortifier encore et 
de justifier fabsolutisme imperial en divinisant 
leurs personnes augustes ; si malgre l’empresse- 
ment servile des adeptes de toutes les Societes Se- 
cretes religieuses coalisees, les « Divins » Empe- 
reurs virent leurs autels s’ecrouler, ce fut « surtout 
grace a l’opposition irreductible des chretiens 1 . » 

Voila ce que ne savent pas — ou ce que taisent 
hypocritement — les faussaires de l’Histoire pour 
qui le mot « chretien » est synonyme d’esclave im- 
becile. 

Les esclaves, c’etaientces devots de tous les Mys- 
teres anciens qui, a plat ventre devant les mons- 
tres sanguinaires parvenus au trone, cherchaient 
dans les vieilles theologies asiatiques des raisons ■ 
de croire que leurs Empereurs etaient issus du 
Dieu-Soleil. 

Les hommes libres et les « penseurs libres », 
c’etaient les chretiens qui, malgre les tortures 
epouvantables inventees pour eux par d’iiifames 
sc^lerats — comme Hierocles, le Philosophe-Initie 
— refusaient jusqu’a la mort de proclamer la divi- 
nite des idoles et des Empereurs-bourreaux. 

Et c’est leur invincible courage qui a detruit le 
vieux monde d’iniquite base sur l’esclavage et sur 
l’exploitation des faibles par des privildgies cor- 
rupteurs, cependant que, pour la premiere fois, 
leurs apotres appelaient tous les hommes k frater- 
niser dans le meme amour du Bien. « Chez eux, il 
n’y a pas d’enseignement secret, il n’y a pas de ces 

1. M. Cuinont, Textes et Monum... Mithta , p. 292. 
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symboles a double et triple sens qu’on ne decouvre 
qu’avec precaution et a longs intervalles aux Ini- 
ties et dont quelques-uns restent comme le privi- 
lege des seuls pontifes... Seul, le Christianisme re- 
pudia le principe des initiations longues et diffi- 
ciles... » (A. Gasquet, Essai... Mithra, p. 107). 

« Chez nous, dit Tatien, ce ne sont pas seulement les 
riches qui ont acces a la sagesse. Nous la distribuons 
aux pauvres et pour rien. Qui veut apprendre, peut en- 
trer *. » 

Dans la societe.pai'enne, seules les classes elevees et 
instruites se faisaient initier et avaient part aux Myste- 
res... (Au contraire) le Christianisme fut de suite la 
religion populate , celle des humbles, des sim- 
ples, surtout celle des souffrants, de tous ceux que 
la religion officielle ecartait ou froissait par son orgueil 
cruel et la morgue de ses prejuges. Rien n’est plus 
etranger a la culture antique, rien ne revolte davan- 
tage Celse et ses contemporains que la predilection de 
Jesus pour les miserables, les enfants, les pecheurs... 

« Vos docteurs, ecrit Origene, font comme ces me- 
decins qui gardent leurs remedes pour les riches et ne- 
gligent le vulgaire 1 2 » , et mieux encore saint Augustin : 
« Dans les temples paiens, on n’entend pas cette voix : 
cVenez k moi, vous qui souffrez. » Ils dedaignent d’ap- 
prendre que Dieu est doux et humble de cceur. Car 
■ vous avez cache ces choses aux sages et aux savants, et 
vous les avez revelees aux doux et aux humbles 3 ». 

1. Tatien, Adver. Graec., 32. — Tatien, l’un des plus fou- 
gueux ecrivaiins diretiens, a fait une poignante peinture de 
1’oppression epoiiivautable qu. de son temps, pesait sur les 
humbles. Voir le recit de sa conversion. Orat., 29. 

2. Origene, Contra Cels, liv. VII, 60. 

3. Saint Augustin, Confess . liv. VII, 21. 
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Pour la premiere fois, avec la predication de l’Evangile, 
le ciel des beatitudes s’ouvrait aux pauvres gens. 
(M. Gasquet, Essai... Mithra, p. 107 a 110). 

Les Societes Secretes initiatiques avaient durant 
de longs siecles corrorapu, asservi les masses po- 
pulairesqu’ellesreduisaient a l’abjection, audeses- 
poir. 

Le Christianisme les purifia, les libera, leur re- 
mit au cceur de l’esperance. 

N’est-il pas vrai de dire que le Christianisme a 
souleve le monde et l’a renouvele ? 



X 

RENAISSANCE 

DES MYSTfiRES GNOSTIQUES 
ET MANICHEENS 


Quel fumier etait amoncele sur tout 1’empire 
romain, nous l’avons montre. Dans quelles rages 
cruelles les Inities ont cherche h sauver leur sys- 
teme millenaire d’oppression sans limites, nous 
l’avons dit : « malgreleslois et la police imperiale », 
malgre les croix et les supplices, le christianisme 
a « accompli ce prodige de triompher du monde 
ancien 1 ». 

Passe du Mithriacisme au Christianisme 2 , Cons- 
tantin le Grand fut l’instrument supreme de la 
chute du Paganisme — chute qui, sauf la reaction 
paienne tres ephemere de Julien, devait etre defi- 
nitive. 

1. M. Cumont, Textes et Monum... Mithra, t.I., p.343. 

2. G’est Julien l’Apostat qui le reproche a son oncle Cons- 
tantin dans Un de ses Discours. 
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Tous les auteurs qui ont etudie les Mysteres 
antiques l’ont constate : une fois le christianisme 
vainqueur, voici que s’ecroulent les Societes 
Secretes paiennes. Dans les derniers temps 
elles n’etaient plus soulenues que par l’admi- 
nistration imperiale qui les entretenait. Mais 
(chose bien frappante) les doctrines des vieux 
Inities avaient des racines tellement profon- 
des et vivaces en Egypte, en Perse, en Grece, 
qu’avant meme que les Mysteres d’Isis et de 
Demeter, — ces enormes arbres qu’elles avaient 
fait pousser a Memphis et a Eleusis — se fussent 
abattus, deja etait sortie de terre la frondaison 
touffue des innombrables sectes gnostiques et 
manicheennes, toutes organisees en Societes Secre- 
tes, au sein du Christian! «me que dechirait la 
penetration des erreurs paiei nes. 

C’est ainsi que des le premier siecle de notre ere 
apparaissent, a cheval surle Christianisme et le 
Paganisme, de nouvelles contraries d’Inities, soeurs 
cadettes des vieilles Societes Secretes qu’elles vont 
remplacer en perpetuant leurs antiques reveries, 
ou cruelles, ou depravees, ou affolantes, pleines 
de magie, de debauche, de sang. 

Des Societes Secretes ant e-chretien nes, nous pas- 
sons done ici aux Societes Secretes qui furdnt et 
continuent d’etre essentiellement anti-chretiennes 
(sans jeu de mots). 

Dans la preface de son ouvrage sur « Les 
Sectes et les Society. Secretes 1 » Le Couteulx 

1 . Le Couteulx de Canteleu, Les Sectes et les Sociites Secretes, 
Paris, Libr. a'cademiq., 1863. 
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de Canteleu dit en excellent;; termes que 

Generalement leur vrai but, a toutes, a ete toujours, 
est et sera toujours la lutte contre l’Eglise et la religion 
chretienne. . . 

Toutes les Societes Secretes ont eu dcs initiations 
& peu pres analogues depuis les Egyptiens jusqu’aux 
Illumines, et toutes se sont plus ou moins servi de la 
magie, du charlatanisme, de la fantasmagorie, etc. 
(Preface, p. 10). 

. . .Presque toutes les Societes Secretes s’encliaincnt,. 
se donnant naissance les unes aux autrcs. . . (Preface, 
p. XI). 

C’est ainsi que, de la fa$on la plus averee, les 
Mysteres Mithriaques (nous 1’etablirons plus loin) 
se sont continues dans le Manicheisme. De 
son cote la Gnose se rattache aux Mysteres d’Isis 
en meme temps qu’a toutes les theogonies orien- 
tales syncretisms, — y compris le Judaisme aba- 
tardi de la Cabale. 

Et nous allons voir les Manicheens comme les 
Gnostiques repartis dans des grades initiatiques, 
avec des secrets et des serments, absolument com- 
me a Memphis et & Eleusis, absolument aussi 
comme dans les Loges actuelles de nos Francs^ 
Macons. 

En outre, les Gnostiques et les Manicheens, de 
meme que les Francs-Macons, pretendirent exer- 
cer un droit de domination sur les vulgaires Pro- 
fanes : leur sagesse d’Inities ne les eleve-t-elle pas 
au-dessus du reste des hommes ? 

Bref, c’est le Paganisme organise en confreries 
secretes que ressusciteront ainsi les Sectaires de la 
Gnose et de Manes, de meme que les Francs- 
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Masons modernes sont accuses par Leon XIII de 
ressusciter le naturalisme, une forme du pan- 
theismeL 

II n'y a pas a en douter : une chaine ininterrom- 
pue relie les Inities exploiteurs et corrupteurs du 
passe aux Francs-Macons corrupteurs et exploi- 
teurs d’aujourd’hui. 


La Gnose. 

Des multitudes reduites a un esclavage de plus 
en plus cruel et plongees dans une abjection de 
plus en plus infame, tandis qu’une poign£e d’am- 
bitieux pervers et de lettres decadents se parta- 
geaient les jouissances du pouvoir, tel etait, ep 
resume, l’etat social du monde ancien que le Chris- 
tianisme vint purifier. 

En vertu de la Grande Parole : « Rendez done a 
Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu ee qui est a 
Dieu 2 », le Christianisme s’elforca de separer le 
pouvoir religieux et le pouvoir civil que tous les 
empires pa'iens et toutes les Soci6tes Secretes 
dirigeantes avaient confondus, asservis l’un k 
l’autre afin de rendre esclaves les ames. comme 
les corps. 

C’est k la meme confusion des pouvoirs, propice 
a la tyrannie « cldricale » d’lnitids soi-disant sppe- 
rieurs aux profanes, que vont tendre et les doctri- 
nes et les agissements des Sectaires de la Gnose. 

1. Encycliqu e Humanum Genus. 

2. Evangile St Luc, chap, xx, v. 25. 
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La plupart des sectes gnostiques partagaient l’huma- 
nite en trois fractions : les hyliques, ou materiels, les 
psychiques , ou inities du degre inferieur, et les pneu- 
matiques qui seuls obtenaient la plenitude de la reve- 
lation. Quelques-uns comme les Carpocratiens, esti- 
maient la possession de la Gnose suffisante pour assu- 
rer le salut, et raeme, s’il faut en croire leurs ennemis, 
pour delier de toutes les lois religieuses et morales. 
Mais auxyeux des autres, et c’etaient les plus nombreux, 
il fallait y joindre certaines ceremonies theurgiques, 
comme le bapteme qui constituait l’initiation propre- 
ment dite et la cene qui realisait Punion avec les puis- 
sances superieures. Avant de recevoir le bapteme, on 
devait preter le serment de ne rien reveler des Myste- 
resqui allaieut 6tre communiques. (M. Goblet d’Alviella, 
Eleusinia, p. 121). 

Nous trouvons la reunis chez les Gnostiques: 
le secret et Tenseignement des Societes initiati- 
ques anciennes, les pretentions orgueilleuses a 
une superiorite d’essence sur les autres hommes, 
la magie cachee Hypocritement sous des ceremo- 
nies dont les noms seuls sont chretiens ; enfin, les 
d^sordres de toute nature. 

Nous reviendrons sur l'immoralite des Gnos- 
tiques si bien transmise par eux, atravers les ages, 
& leurs h4ritiers directs, les Albigeois. En atten- 
dant il nous faut donner un apergu de la Gnose, 
« cette grandiose CQntrefacou de l’Evangile n, 
«qui ne tend a rkai moins qu’a resumer toutes les 
religions et toutes les philosophies anciennes 1 ». 


1. Freppel, Saint Irende, p. 183. 
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Origines juives et neo-platoniciennes de la Gnose. 


Voil& ce que sont la Gnose et les gnostiques : un en« 
seignement philosophique et religieux dispense k des 
inities, enseignement base sur les dogmes chretiens, 
m^langd de philosophie pai'enne, s’assimilant tout ce 
qui, dans les religions les plus diverses, pouvait eton- 
ner les croyants ou orner le systeme avec une splen- 
deur et une magnificence capables d’eblouir les yeux. 

Au fonddu Gnosticisme, il n’ya qu’une trame unique. 
Chaque iuitie passe maitre etait libre d’y appliquer les 
broderies les plus propres & faire mieux ressortir sa 
pensee ; de la vient que le fonds des systemes est k peu 
pres identique, de Simon le Mage a Yalentin, quoique 
l’exposition varic et que la trame devienne pluslogique 
et plus serrde. (M. Amelineau, Essai sur le gnosticisme 
eggptien. These pour le Doctorat es-lettres, Paris, 
Leroux, 1887. p. 13). 

Le fondateur de la plus ancienne des sectes 
gnostiques, Simon le Magicien etait originaire du 
paysde Samarie, — de cette contree ou les Hebreux, 
fortement meles de colons chaldeens, pratiquaient 
depuis longtemps un Mosaisme tres corrompu 
d’elements paiens. Simon le Magicien, en outre, 
avail sans doute etudie k Alexandrie dans les cena- 
cles neo-platoniciens que dirigeait Philon, celui 
qu’on appelait le .« Platon juif ». 

« L’affinite de sa doctrine avec celle de Philon est 
evidente... et Simon le Mage est l’un des contempo- 
rains de Philon qui se rapprochent le plus du docteur 
juif. » (M. Amelineau, Essai... p. 30). 
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On concoit ainsi que Simon (qui nousestmontre 
dans le chapiire vm des Antes des Apotres comme 
pratiquant la Magie et devenant I’antagoniste de 
saint Pierre) se trouvait imbu a la fois des vienx 
mythes chaldeens et de ce melange d’idees juives 
et helleniques dont etait constitute la doctrine de 
Philon. 

Le systeme de Simon le Magicien combine bien 
en effet tous ces elements divers : pour lui, le 
principe universe!, c’est le Feu, (comme El-Gibil, 
le Seigneur Feu des antiques Accads de Chaldee). 
Mais rhebraisant Simon en donne comme « preuve » 
le verset de la Bible ou il est question du buisson 
ardent ! C’est de la qu’il conclut que Dieu est un 
feu qui brule et consume 1 ! Mais le Feu n’exprime 
que le cote actif de la nature divine; Simon l’envi- 
sage encore sous sa forme d’Eternite immuable ; 
c’est alors I’lmmutabilite personnifiee qu’il 
appelle de ce nom biblique : « Celui qui est, a ete 
et sera ». Ces deux aspects de Dieu constituent 
pour lui deux etres separes, comme dans les theo- 
gonies syriennes oh Baal et « Tanit, face de Baal » 
figuraient le Principe male et le Principe femelle 
du divin androgyne primordial. 

Puis Simon voit emaner de ces deux premiers 
« Eons » (tel est le nom de ces etres divins) six 
autres Eons, dont trois males — l’Esprit, la Voix, 
le Raisonnement — accouples a trois Eons femel- 
les — la Pensee, le Nom et la Reflexion 2 — . Ha- 
tons-nous de dire que tout ceci est du Platon ha- 

' 1. M. Amelineau, Essai... p. 33. 

2. M. Amelineau, Essai... p. 34. 

7 
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bille par Philon a l’orientale, et ajoutons que Simon 
le Mage avait la pretention d’expliquer son syste- 
me a l’aide de certains versets de la Bible, par lui 
tortures. 

Voici venir maintenant — pour se combiner a 
ces elements heterogenes — des idees chretiennes 
deformees ainsi que du charlatanisme depourvu 
de toute espece de vergogne : 

Le Sauveur (selon Simon) descendit du monde sqpd- 
rieur : il changea de forme pour passer au milieu des 
Anges... sansen etre reconnu; c’etait Simon lui-meme. 
En Judee, il se montra aux Juifs corame le Fits; au 
pays de Samarie, il se fit voir aux Samaritains comme 
le Pere; et dans les contrees pai'ennes, il se revela 
comme le Saint-Esprit... Sur la terre il s’etait mis & la 
recherche de la brebis perdue, c'est-a-dire d’Epinoia (la 
Pensee divine*); il l’avait trouvee dans une maison de 
prostitution k Tyr, il l’avait achet^e et la conduisait 
partout avec lui; elle portait alors le nom d’Helene. 
(M. Amelineau, Essai... p. 48). 

L’aventure de cette femme -Saint-Esprit descen- 
due sur la terre dans une maison de prostitution 
pour y etre epousee par Simon le Mage, incarna- 
tion de Dieu le Fils — tel est le cote pretendument 
chretien de cette Gnose primitive! Et voila les 
contes du sorcier judaisant de Samarie qui donne- , 
rent naissance a l’essaim vertigineux des Societes 
Secretes du Giiosticisme ! On voit de reste que le 
mythe simoniaque imarche de pair aussi bien avec 
les mythes isiaque et eleusinien qu’avec celui de 

1. C’est l’un des premiers Eons femelles, «la Pensee », dont 
la chute dans la matiere enj'endra le monde materiel, selon 
Simon le Mage. (A. B.) 
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la Franc-Magonnerie raoderne ou sont narres les 
amours de Salomon et de la reine de Saba. 

Par la suite, un nouvel affluent juif vint grossir 
le fleuve du Gnosticisme ; je veux parler de la Cabale 
et du Talmud qui fournirent aux sectes gnostiques 
les plus bizarres conceptions sur la valeur mys- 
tique des nombres et des lettres de l’alphabet. 

Au sujet de Markos, disciple de Valentin, qui’vint 
precher a Lyon sa doctrine de mysticisme arithme- 
tique, d’une folie vraiment deconcertante, 

. . . il est impossible, ecrit Ms 1- Freppel, de pousser 
plus loin le culte de la deraison. C’est le procede d’un 
homme auquel l’absurdite tient lieu de profondeur. 
(Freppel, Saint Irenee, p. 284). 


La Gnose Valentinienne. 


Le maitre de Markos, Valentin, qui etait egyp- 
tien, donna, bien entendu, a son systeme une al- 
lure profondement isiaque : dans sa these pour le 
doctorat es-lettres, M. Amelineau demontre, par 
la comparaison de textes egyptiens antiques avec 
des textes gnostiques, que l’Initiation a la gnose 
valentinienne etait d’origine absolument egyp- 
tienne 1 . Mais comme le dit excellemment M. Ame- 
lineau dans le passage que nous avons cite : cette 
Initiation isiaque n’est qu’une broderie sur une 
trame restde la meme. En effet, si nous passons 

1. M. Amelineau, Essai..., p. 313, etc. 
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de la gnose de Simon le Mage a la gnose valenti- 
nienne, nous voyons que les noms des Eons chan- 
gent quelque peu, mais que le fond du mythe est 
reste identique k iui-meine 1 , c’est-a-dire d’essence 
judeq-platonicienne. Si le Christ (devenu run- des 
trente Eons du Plerome, c’est-a-dire de l’Olympe 
gnostique) est descendu sur terre, dit Valentin, 
c’est pour enseigner aux hommes « la Science de 
Dieu le Pere, La Gnose ». Ceux qui sont capa- 
bles de l’acquerir, les Pneumatiques, une fois 
arrives a cette Science parfaite « n’ont plus besoin 
de bonnes ceuvres pour faire leur salut; aucune 
souillure ne saurait les atteindre, tandis qu’il faut 
aux Psychiques des preceptes, des lois, une auto- 
rite et un enseignement exterieur 2 ». 

Du moment qu’aucune souillure ne peut attein- 
dre les Gnostiques devenus des Pneumatiques 3 , 
on peut envisager les deplorables consequences 
entrainees par ce dogme orgueilleux au point de 
vue de la moralite des sectaires de la Gnose. 

Si done un mysticisme outrancier est a la base 
de la Gnose, on voit que les deductions d’urie spi- 
rituality morbide y aboutissaient vite a de crimi- 
nelles materialites. 

Et c’est des lors la souillure, le desordre et tous 

1. Voir l’analyse du isysteme Valentinien, Freppcl, Saint 
lrenee, n. 241, 242, d’apres le traite Adversus Hcereses, de Saint 
Ircnee, 1. I, c. I. 

2. Freppel, Saint Irenie, p. 253. 

3. Veut-on connaitre les sept grades successifs par lesquels 
passaient les Gnostiques Valentiniens ? Les voici d’apres Ame- 
lineau : Borborien, Coddien, Soldat, Pauvre, Zacheen et Fils 
du Seigneur. ( Essai sur le Gnost... Paris, 1887, p. 240, etc.) 
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les crimes a leur suite que nous trouvons fatale- 
ment enchaines aux Societes Secretes des Gnosti- 
ques ainsi qu’a toutes celles qui les ont precedees. 


L’lmmoralitk gnostique. 


La « morale relachee 1 » du Gnosticisme' ne fait 
aucun doute. On ne voit pas bien, d’ailleurs, au 
nom de quel principe un Pneumatique eut pu 
s’abstenir de n’importe quelle action aussi blama- 
ble que possible chez un Profane, du moment que 
la difference entre le moral et l’immoral n’existe 
plus pour lui et qu’aucune souillure ne peut plus 
ternir l’liermine de son ame, — quoi que fasse son 
corps. 

En outre, les fails sont Ik : il y avait, dans l’ad- 
ministration des sacrements gnostiques, certains 
details qui, au point de vue emblematique, avaient 
un sens d’une certaine purete, mais dont il de- 
vait decouler, a l’usage, des consequences tout 
aussi peu morales que l’imitation des noces divi- 
nes d’ Adonis et d’Astarte par les devots et les 
devotes de leurs temples. 

Pascal a dit : « Qui trop fait l’ange fait la bete. » 
On ne saurait mieux appliquer ce proverbe 
qu’aux sectaires valentiniens avec leur « chambre 
nuptiale » qui jouait le role de baptistere. 

« Nous Fallons bien voir tout k l’heure. » 


1. M. Amelineau, Essai..., p. 327. 
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Noces ang4fiques. 


D’apres les Extraits de Theodote qui reproduisent la 
tradition valentinienne d’Orient, les Pneumatiques, 
apres leur mort, iront dans I’Ogdoade prendre part k 
un banquet eternel, qui rapp,elle le banquet des justes 
de Platon. (M. Goblet d’Alviella, Eleusinia, p. 122). , 

L’Ogdoade, c’est l’ensemble des huit premiers 
Eons; c’est dans leur sein que les Pneumatiques 
iront jouir de l’eternelle felicite. Mais qu’etait-ce 
que ce banquet dternel ? — Un festin nuptial. Et 
saint Clement d’Alexandvie nous l’expose ainsi 
dans les Extraits de Theodote : 

« Alors les Pneumatiques, ayant depouille l’aine 
psychique, recevront les anges pour epoux, comme 
leur mere elle-meme a re?u un epoux ; ils entreront 
dans la chambre nuptialequi se trouve dans l’Ogdoade, 
en presence de l’Esprit, c’est-a-dire de Sophia 1 et de 
Jesus qui est appele esprit ; ils deviendront des aeons 
intelligents, ils participeront a des noces spirituelles 
et eternelles. » (Traduit par M. Amelineau, Essai sar le 
Gnost. egypt., p. 228). 

N’omettons pas de dire en passant que ces 
fantasmagories de mariages cdlestes entre les anges 
et les &mes humaihes beatifiees ont ete reprises 
par le haul franc-macon Swedenborg, l’uh des 
peres de la Franc- Maconnerie Martiniste au 
dix-huitieme siecle. 

1. Sophia, La Sagesse, Fequivalent valentinien d’Helene ou 
Epinoia, la « Pensee divine » de Simoii le Mage. (A. B.) 
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On trouvera la theorie des ames-soeurs et les 
metamorphoses des hommes devenant des anges 
exposees d’une facon prestigieuse par Balzac, 
dans son roman Seraphita, 

Comme les Mysteres isiaques et eleusiniens, les 
Mysteres gnostiques flguraient par anticipation 
devant les Inities les voyages des antes apres la 
mort ; leurs mariages avec les anges du Plerome y 
etaient aussi represents. 

Le baptistere des Valentiniens, 6crit M. Goblet 
d’Alviella, s’appelait en consequence « la chambre 
nujprtiale 1 ». Voila un terme qui, tout spiritualise qu’il 
puisse etre, rappelle singulierement le « lit nuptial », 
le pastos de l’Epoptie eleusinienne. (M. Goblet d’Alviella, 
Eleasin., p. 123). 

Nous avons vu les « hierogamies », les mariages 
sacres des dieux et des deesses figures par des per- 
sonnages vivants dans les Mysteres grecs. On ne 
s’etonnera-donc pas d’entendre Tertullien accuser 
les Valentiniens d’avoir copie Eleusis et « trans- 
forme les Eleusinies en prostitutions 2 . » 

Un autre chef d’ecole gnostique, Bardesane, allait 
jusqu’^t promettre aux Pneumatiques une union nuptiale 
avec Sophia, l’epouse celeste de Christos. (Voir Matter, 
Hist, du Gnosticisme, t. I, p. 378. - M. Goblet d’Alviella, 
Eleus., p. 123). 

II est inutile d’insister sur les abondantes folies 
erotiques en germe dans cette idee d’un mysticisme 
extravagant. 

1. Saint Irenee, Advcrs. Haeres., I, xxi, 3, 

2. Tertull. Advert, Valent, Paris, Ed. 1634, p. 289. - M. Go- 
blet, Eleus., p. 123. — Voir aussi Eusebe, Hist . eccles., IV, 11. 
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Malgre ses tares, la Gnose occupe une place 
considerable dans l’histoire intellectuelle du genre 
humain. Le ruisseau empoisonne dont la source 
est en Samaritaine chez Simon le Mage a grandi 
jusqu’a devenir un fleuve immense ou la plupart 
des heresiarques orit puise par la suite. C’est ainsi 
que M gr Freppel — alors professeur a la Faeulte 
de Theologie Catholique 1 de Paris — dans son 
cours de la Sorbonne, a demontre la filiation 
gnostique d’Arius et de Mahomet lui-meme. 

. Nul ne saurait contester, dit-il, que les reveries des 
Gnostiques aient pris corps dans les sectes du Moyen- 
Age, telles que les Pauliciens, les Cathares, les Albi- 
geois et les Vaudois : des deux cotes, c’est absolument 
le meme esprit et la meme physionomie. Luther est un 
Gnostique... On a demontre depuis longtemps que la 
theosophie de Jacques Boehme, le pere de l’illuminisme 
protestanl, n’est qu’une resurrection des theories , 
gnostiques. (Freppel, Saint Irenee, cours de la Sorbonne, 
1860-1861, Paris, Retaux, 1860, p. 184). 

Les Albigeois — c’est-a-dire toutes les ignomi- 
nies avec les plus affreux massacres ! 

La Reforme — les princes allemands et scan- 
dinaves imposant, le fer en main, la nouvelle 
croyance, avec, a leurs cotes, les Predicants, nou- 
veaux Mages corrupteurs de ces nouveaux Arta- 
xerces avides de regner sur les ames comine sur 
les corps ! 

1. Avanc en effet queries Inities modernes de la Franc- 
Maconnerie soient devenus tout a fait nos maitres, il y avait 
des Facultes de Theologie Catholique appartenant a l’Etat. 
Aujourd’hui, seuls les Protestants et les Juifs ont, en France, 
des Facultes de Theologie. En vertu du grand principe d’ega- 
lit£, apparemment. 
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Jacques Bcehme — et avec lui Swedenborg, 
Marlines de Pasqually, la Franc-Maconnerie Mar- 
tiniste dout nous dirons le mysticisme affolant. 
Quelle Iignee ! 


Julien t’Apostat, les Gnostiques et les Juifs. 


Apres les regnes chretiens de Constantin et de 
ses fils, le propre neveu de Constantin, Julien 
l’Apostat, baptise mais par la suite initie aux 
Mysteres de Mithra, fut le fauteur d’une puissante 
reaction pa'ienne. 

Tandis que Constantin (l’Histoire le demontre) 
n’exerca aucune represaille contre les paiens qui 
venaient de faire subir a l’Eglise les horribles per- 
secutions que nous avons decrites, — au contraire, 
le regne de Julien fut marque par des cruautes 
atroces exercees, sous les ironiques regards de 
l’empereur, par les paiens contre les chretiens. 
C’est ainsi que la tolerance pa'ienne ressemblait a 
la tolerance maconnique dont nous avons sous les 
yeux de si tristes exemples ! 

Mais le regne de Julien nous presente des res- 
semblances bien plus frappantes encore avec des 
evenements auquels nous venons d’assister: l’al- 
liance etroite conclue, dans l’Affaire Dreyfus, 
entre certains fanatiques protestants, la Franc- 
Maconnerie francaise tout entiere et les Israelites; 
— sans compter la persecution actuelle. 

.C’est l’eveque de Frejus, Monseigneur Arnaud, 
qui parle : 
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Julien, le philosophe. d£voye, & peine couronne 
empereur, s’etait declare l’adversaire du cliristianisme 
dont il avait ete l’adepte, et, avec une ardeur qu’on n,e 
lui avait point connue jusque-la, on le vit se vouer k 
la restauration des anciens dieux. 

II devait rencontrer pour son oeuvre anti- chretien ne 
d’utiles collaborateurs dans les membres des Societes 
secretes et dans les Juifs, les heretiques, les lettres qui 
s’appelaient alors sophistes. A ces puissants auxiliaires 
s’ajoutaicnt une tourbe infame, une multitude innom- 
brable de gens sans aveu(les Apaches de l’epoque). Sous 
Taction de tant de haine favorisee par le pouvoir, les 
Chretiens etaient bannis du commerce, de la magistra- 
ture, de Tenseignement ; les eglises etaient fermees par 
la violence et leurs biens etaient confisques ; les asso- 
ciations religieuses etaient dissoutes, tandis que les 
communautes juives etaient conservees ; la deconside- 
ration etait jetee sur le elerge k tous les rangs de la 
hierarchie ; les ecclesiastiques etaient incorpores dans 
Tarmee, les eveques etaient reduits au silence ou 
condamnes a Texil: la justice et le bon droit sem- 
blaient avoir succombe sur tous les points, car nul 
recours n’etait possible devant les tribunaux humains. 

L’histoire impartiale ne dira-t-elle pas de la France, 
h notre epoque, qu’elle offrit le spectacle agite de la 
periode desolante que nous venons d’esquisser? 
(Mg'- Arnaud, Lettre pastorale 1903. — Citee par M. Al- 
bert Monniot, Libre Parole du 26 mai 1903.) 

Pourquoi cette union du pa'ien Julien et des 
heretiques de la Gnose, a demi-paiens, avec les 
Enfants d’Israel ? C’est que: 

Le regard perspicace de Julien avait reconnu vite, 
chez les Juifs, les meilleurs allies dans la .guerre 
sourde, incessante, non declaree mais d’autant plus 
efficace et plus perfide, qu’il faisait aux chretiens... 
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(M. P. Allard, Julien VApostat, Paris, Lecoffre, 1903, 
t. Ill, p. 131.) 

« Tant leur turbulence naturelle (des Jvifs) dit saint 
Gregoire de Naziance, que Ieurs inimities seculaires les 
designaient pour auxiliaires & Julien 1 » (M. P. Allard, 
Jul. VApost. t. III. p. 132). 

Plus loin, nous verrons que les rites de la 
Franc-Maconnerie moderne ont ete institues par 
le judaisant kabbaliste Elias Ashmole, de meme 
que c’etait deja par le judaisant Simon le Mage 
qu’avait ete congu le mythe primordial de la 
Gnose. 

Et nous avons vu sous le proconsulat de 
M. Waldeck, l’ancien eleve des religieux de 
Nantes, les Francs-Magons s’uniraux Juifscomme 
les Gnostiques s’etaient allies a Israel sous le 
regne de Julien l’Apostat. 

Le parallele est complet. II fait toucher du doigt 
les affinites seculaires reliant la Kabbale a la 
Gnose issue de Philon, le Platon juif, et de Simon 
le Mage, ainsi qu’a la Franc-Maconnerie . 

Compa raisons. 

Sans se departir encore de la patience beneyole 
qui les caracterise a travers les siecles — jusqu’au 
jour ou vraiment la mesure est comble — les 
Chretiens molestes par les Juifs de Palestine, sous 
Julien l’Apostat, n’avaient exerce contre eux 
aucune espece de represailles, apres la mort du 
tyran. Bien plus, ecrit Saint Ambroise : 

1, Saint Greg, de Naz, Orat. V. 3. 
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, ...nos basiliques ont ete incendiees par les Juifs et 
rien ne nous a ete rendu par eux, rien ne leur a ete 
reclame. (Saint Ambr., Ep. 50, 18.) 

En 615, les roles changent: c’est au tour des 
Chretiens de Judee a avoir le dessous. Amedee, 
Thierry va nous dire comment les Juifs imiterent 
la mansuetude chretienne. 

L’annee 615, ecrit-il, avait ete marquee par les Perses 
pour etre la derniere des Chretiens sur toute la surface 
de la Palestine., En effet, vers la fin du mois de mai, 
une armee formidable, que commandait Roumizan, 
surnomme Scharhavbar, c’est-a-dire le Sanglier Royal, 
general habile, mais cruel, et l’allie du roi Chosroes, 
vint fondre sur la Galilee et parcourut les deux rives 
du Jourdain... en n’y laissant que des mines. Une 
nombreuse population chretienne se pressait dans ces 
lieux sanctifies par la predication de l’Evangile... 

Apres le sac et l’incendie des maisons, les habitants ' 
enchaines les uns aux autres etaient traines en escla- 
vage pour aller coloniser, sous les fouets des Perses, 
les marecages du Tigre et de 1’Euphrate. 

Des marchands juifs, munis de bourses pleines d’or, 
marchaient en troupe derrifere l’armee, rachetant le 
plus qu’ils pouvaient de captifs chretiens, non pour 
les sauver, mais pour les egorger eux-memes et leur 
preference s’attachait aux personnages d’importance, 
aux magistrats des villes, aux femmes belles et riches, 
5 des religieuses, ddes pretres. L’argent qu’ils payaient 
aux soldats persans pour avoir des Chretiens 5 mutiler 
provenait de cotisations auxquelles tous les Juifs 
etaient imposes, chacun en proportion de sa fortune, 
dans l’intention de cette oeuvre abominable qu’ils 
croyaient meritoire devant Dieu. L’histoire affirme 
qu’il peritainsi quatre-vingt-dix mille chretiens sous le 
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couteau de ces fanatiques. (Amedee Thierry, Hist. 
d’Atlila et de ses Successeurs, Paris, 1860, t. II, p. 47 
48, 49). 

Treize siecles plus tard, dans 1’Affaire Dreyfus, 
on entendit M. de Freycinet faire en justice une 
deposition terrible au sujet de l’or etranger intro- 
duit en France.. Cet or provenait, lui aussi, de 
« cotisations imposees ». 

Comparons maintenant, sur les exploits des 
Juifs palestiniens, auxiliaires des Persans, le recit 
d’Amedee Thierry avec celui de M. Theodore 
Reinach dans son Histoire des Israelites : 

Les Juifs de Palestine, a l’instigation d’un certain 
Benjamin de Tiberiade, s’unirent a 1’armee persane, 
entrerent avec elle a Jerusalem, 614, et y exercerent, 
dit-on, de cruelles represailles. (Theod. Reinach, Hist. 
d’Israel., Paris, 1884, p. 44). 

« Un sonnet sans defaut vaut seul un long poeme », 
dit-on. 

Mais, alors qu’un tres sur historien comme 
Amedee Thierry parle de quatre-vingt-dix mille 
chretiennes et chretiens « mutiles », assassines, le 
dit-on de M. Theodore Reinach ne vaut-il pas 
aussi, h lui tout seul, un long poeme? 

Lai famille des Reinach est une famille d’his- 
toriens. Si de l’an 614 nous passons aux temps 
presents, avee Y Histoire de V Affaire Dreyfus par le 
F Joseph Reinach, ce sont des perles d’un orient 
plus pur encore que nous allons trouver dans cet 
ouvrage eminemment judeo-maconnique. 

II ne s’agit plus de quatre-vingt-dix mille chre- 
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tiens tortures. Cette fois, c’est la France qui est 
assassinee — assassinee par le parti dreyfusien. 
Voila la verite qu’il fallait obscurcir et nier. Le 
F.\ Joseph Reinach s’y estefforce, a grand renfort 
decritoires. A-t-il reussi pour son Affaire mieux 
que M. Theodore Reinach avec son escamotage 
des quatre-vingt-dix mille yictimes « mutilees » par 
ses doux coreligionnaires? 

M. Charles Maurras va nous le dire, dans la ner- 
veuse preface qu’il a donnee an livre de M. Henri 
Dutrait-Crozon 1 , ce livre qui a obtenu pres du 
Parti dreyfusien le succes le plus flatteur et le plus 
merite. Avec un ensemble merveilleux, en effet, 
aucun organe dreyfusien n’en a parle : Done!... 

Le livre de M. Reinach, dit M. Maurras, est l’un des 
plus mauvais ouvrages du monde, mais la critique de 
ce livre devait etre l’une des meilleures oeuvres de 
notre langue ou ne pas exister. Un chef-d’oeuvre ou 
rien s’imposait. Apres avoir laisse le public languir 
pendant quelque temps, M. Henri Dutrait-Crozon nous 
a apporte le chef-d’oeuvre. 

C’est une belle et forte chose que ce Joseph Reinach 
historien... 

La force probante en est sans replique, Que dire, 
qu’opposer, que rdpondre A la decouverte de la page 
213 ? Et que dire s’il nous souvient que les decouvertes 
dememe force se pressent k travers les cinq cents autres 
pages ? On lira ce morceau de maitre en son chapitre 
dans Joseph Reinach ^historien. Mais je ne puis m’em- 
pecher de le detacher pour l’inscrire a ce frontispice, 
car il est aussi beau que vrai. 

1. Henri Dutrait-Crozon, Joseph Reinacli historien , Paris 
libr. Savaete, 1905. 
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Done, page 213 du livre ou il m’a fait l’honneur de 
m’inviter a parler avant lui, M. Henri Dutrait-Crozon 
poursuivant son operation de police intellectuelle et 
morale, observe que d’apres le premier volume de 
l’Histoire de l’Affaire Dreyfus (et, dit M; Reinach, en 
vertu d’un machiavelique calcul du colonel Henry) «la 
photographic du bordereau n’etait pas au dossier de 
l’avocat)), «Demange n’avait pu consulter l’original 
qu’au greffe »; « l’avocat n’avait pas en main la photo- 
graphic de l’unique piece accusatrice ». Ces phrases 
sont ecrites page 391 du tome I de M. Reinach, lequel 
reproche en consequence k « Demange » de n’avoir pas 
su exiger « un document essentiel » (id., ibid.). 

Or, au proces Zola (I, 384, 385), M<* Demange a depose 
qu’il y avait eu des « fac-simile », « des photogra- 
phies® du bordereau pour cliacun des juges et que, 
quant a lui-meme, il avait recu son exemplaire et puis 
l’avait rendu. 

L’allegation de M. Reinach etait done fausse. Mais 
attendez, car il a fait plus d’une erreur. Au tome II de 
son Histoire, page 424, M. Reinach ecrit : « En 1894, 
alors que tous ceux qui avaient re<?u des fac-simile du 
bordeau les avaient rendus, l’expert Teyssonnieres 
avait garde le sien ». Et en note : Proces Zola, I, 185, 
Demange. 

« Ainsi », note M . Henri Dutrait-Crozon, « ainsi Rei- 
nach renvoie precisement k la declaration de M. De- 
mange que nous venons de citer, ce qui ne l’empeche 
pas, au tome I, d’affirmer tranquillement que l’avocat 
n’a pas eu en mains en 1895 la photographic du bor- 
dereau ». 

« Il n’y a pas lieu de s’etonner outre mesure de cette 
flagrante incoherence, car on reconnait la le procede 
cher a Reinach. Au tome I, la declaration de De- 
mange le gene : il la supprime; au tome II, il en a 
besom pour attaquer M. Teyssonnieres : il l’invoque. 
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C’est de l’argumentation, c’est le travail personnel de 
rhistorien. » 

Ces ediliantes constatations n’emeuverit pas M. Henri 
Dutrait-Crozon. Loin de s’indigner, c’est a peine s’il 
admire les precedes si « personnels » du champion de 
la Justice ; son intelligente curiosite s’eclaire seule- 
ment d’un petit sourire narquois devant la taille et le 
volume de quelques-unes des sottises observees cliez 
M. Reinach, ou de certaines fautes notees avec delices. 

« Bernard Lazare etait, » dit M. Reinach, « de ,1a race 
des Juifs que celebre l’Evangile : ils courent la terre et 
la mer pour faire un proselyte. » M. Dutrait-Crozon 
cite et ajoute avec bonte : <t Nous nous associons plei- 
nement A l’application que fait M. Reinach au verset 
de saint Mathieu. C’est bien, en effet, pour la race de 
Reinach, de Rernard Lazare et autres, que le Christ 
s’ecriait : « Malheur a vous, scribes et pharisiens hypo- , 
crites, parce que vous parcourez la mer e«. la terre 
pour faire un proselyte, et lorsque vous 1’avez fait, 
vous le rendez digne de l’enfer deux fois plus que 
vous. » Et, donnant l’auteur et la page (saint Mathieu, 
XXIII, 15), le critique nous laisse k penser que si 
M. Reinach a maintes fois tronque les texies par esprit 
de parti ou par esprit de iraude, il lui est egaldment 
arrive de se meprendre, comme ici, par naivete natu- 
relle, ou encore, ce qui est plus subtil, mais reel, par 
habitude inveteree de tirer les textes 5 soi jusqu’5 leur 
faire dire le contraire de leUr vrai sens. 

Le journal Le Soleil donna pendant six mois une 
rubrique reguliere de's « faux Reinach » choisis entre 
les produits les plus beaux de la moisson quotidienne 
de la Gazette. C’est done un fait que deux journaux 
parisiens, l’un du soir, l’autre du matin, ont denonce, 
l’espace d’une demi-annee, tous les traitements odieux 
infliges par M. Reinach aux verit^s les plus certaines. 
Mais c’est un autre fait que M. Reinach ne s’ est jamais 



RENAISSANCE DES MYSTEPES 


209 


risque a repondre une seule fois a cette critique. 
(Henri Dutrait-Crozon, Joseph Iieinach historien, Paris, 
Savaete, 76, rue des Saints-Peres, 1905. Preface de Ch. 
Maurras, p. xxxix, xl, xli.) 


Man&s et les Manicheens. 

Nous avons vu l’astrologie regner dans les 
Mysteres Mithriaques. 

G’est, dit M. Cumont, a une religion plus puissante 
que cette fausse science que les Mysteres persiques 
devaient leguer, avec leur haine de l’Eglise, leurs idees 
cardinales et leur influence sur les masses. 

Le Manicheisme, bien qu’il fut l’ceuvre d’un honune 
et non le produit d’une longue evolution, etait uni 
h ces Mysteres par des affmites multiples. (Le Mani- 
cheisme comme le Mithriacisme) s’etaient formes Tun 
et l’autre en Orient du melange de la vieille religion 
babylonienne avec le dualisme perse et s’etaient com - 
pliques dans la suite d’elements helleniques. La secte 
de Manes se repandit dans l’Empire durant le iv e sie- 
cle, au moment oil le Mithriacisme se mourait et il fut 
appele 5 recueillir sa succession. Tous les Mystes 
que la polemique de l’Eglise contre le paganisme avait 
ebranles sans les convertir furent seduits par une foi 
conciliante, qui permettait de reunir dans une meme 
adoration Zoroastre et le Christ. La large diffusion 
qu’avaient obtenue les croyances mazdeennes teintees 
de Chaldeisme avait prepare les esprits a accueillir 
l’her^sie ; celle-ci trouva les voies aplanies, et c’est la 
le secret de son expansion soudaine. Les doctrines 
mithriaques ainsi renovees devaient resister pendant 
des siecles a toutes les persecutions et', ressuscitant 
encore sous une forme nouvelle au milieu du Moyen- 
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Age, agiterde nouveau l’ancien monde romain. (M. Franz 
Cumont, Textes et Monum.... Mithra, t. I, p. 349, 350). 

...Manes etait un ancien esclave (persan) elev6 par 
sa maitresse dans toutes les connaissances de la Perse. 
Habile 5 dissimuler sa pensde, il couvrait d’une teinte 
chretienne des doctrines empruntees aux Sciences 
occultes de l’Egypte, au dualisme persan, et aux reve- 
ries gnostiques. (M. P. Allard, Les dernieres persecutions 
du /F« Siecle, p. 270). 

Nous avons done a la fois, chez Manes, la magie 
egyptienne et la Gnose combinees avec le dua- 
lisme persan, e’est-a-dire la religion d’Ahura- 
Mazda, le Principe du Bien, et d’Ahriman, le 
Principe du Mai — ce dernier etant le dieu mau- 
vais qui figure dans les bas-reliefs mithriaques 
sous la forme du serpent s’efforfant de boire le, 
sang du taureau primordial. 

Saint Epiphane dit que les prati ques magiques 
des Manicheens furent empruntees a la fois a 
l’Egypte et a l’lnde. Comme autrefois « Chaldeen » 
le mot «Manicheen» fut synonyme de sorcier. Des 
mceurs execrables et des rites d’une particuliere 
immoralite sont egalementreproehesaux disciples 
de Manes 1 . 

D’un autre c6te, Manes parait avoir profits des ecrits 
de Scythianus, Kabbaliste ou Gnostique judaisant 
qui... aurait vecu au temps des apotres. (Matter, Ilisl. 
critique du Gnosticisme, t. Ill, p. 72). 

...Manes se montre a la fois Mage, Zoroastrien et 
Gnostique. (Pour lui) le dieu bon a pour symbole la 

1. M. P. Allard, (La Persecution de DiocUtieu , t. I, p. 94) 
renvoie au Dictionary of Christian biography (Art. Mani- 
cliaeans, t. III. p. 798). 
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lumiere, et pour domaine l’empire de tout ce qui est 
pur ; le dieu mechanl gouverne 1’empire du mal et des 
tenebres. (Id., id., p. 79). 

Dans le systeme en partie gnostique de Manes, 
la Pensee divine, la Sophia de la gnose valenti- 
nienne devient « La Mere de la Vie », et l’Adam- 
Kadmon qu’on retrouve chez les Kabbalistes et 
les Rose-Croix du Moyen-Age. Enfin, le « Premier 
Homme » a un fils qui est « Le Christos ». 

Le Christ des Manicheens n’a done absolument 
lien d’orthodoxe. 

On connait la Iegende * qui est a la base de la 
Franc-Maconnerie moderne : il y est question d’un 
ange qui seduit Eve et devient le pere des ance- 
tres d’H - arn en meme temps que de Balkis, 
reine de Saba. Cette Iegende est d’origne gnostique 
— et particuliere a la secte des Ophites. — Une 
, Iegende semblable appartient au Manicheisme qui 
se trouve ainsi posseder parmi ses mythes sacres 
celui-la meme qu’on sait etre l’un des fondements 
des rituels de la Maconnerie actuelle. 

Constamment combattus et toujours debout a 
travers ies siecles, ce sont bien, dit M. Matter, des 
Manicheens que les heresiarques divers « qui 
ont essaye de temps a autre, de subsituer d’etran- 
ges speculations et une morale non moins bizarre 
au dogme et aux institutions de 1’Eglise. » (M. Mat- 
ter, Hist. Critique du Gnosticisme, t. Ill, p. 95). 

1. Elle est tres bien resumee par Le Couteulx de Canteleu, 
d’apres les historiens ma^onniques F.\ Regliellini de Scio, 
F. 1 . Vassal, FF.-. Kauffmann et Cherpin, F.\ Ragou, etc. 
(Le Coult. de Cant., Les Sectes et Societes Secretes, Paris, 1863, 
p. 19-26). 
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Anarchistes persans. 

A partir du m° siecle, les racines laissees dans 
le sol par le vied arbre de I’lnitiation des Mages 
pousserent pfusieurs rejetons a cote du Majii- 
cheisme. Ce furent toujours des Sectes a moitie 
gnostiques, comme celle de Manes. La principale, 
qui fut aussi la plus nombreuse, etait celle des 
Mastekiye, ou partisans de Mastek; elle prechait 
l’egalite et la liberte uniterselles, la ruine de toutes 
les religions 1 , l’indifference de toutes les actions 
humaines, la communaute des biens et des fem- 
mes. Chose remarquable, elle comptait parmi ses 
membres les plus hauls dignitaires de l’empire 
persan 2 . 

Avec de pareils anarchistes a la tete des affaires, • 
on pouvait s’attendre a une catastrophe : la Perse 
devint la proie des Arabes musulmans. 

Les Societes Secretes persanes, les Mastekiye 
surtout, flrent une active propagande parmi les 
conquerants, afin de corrompre leurs croyances. 
Elies reussirent rapidement a determiner; en 
Perse, au sein de l’lslamisme, la formation de 
Societes Secretes nouvelles, enseignant toutes. la 
transmigration des dines et combattant la religion 
de Mahomet. 

En 815, naquit la Secte persane de Babek. Les 

1. II est a remarquer que les Illumines de Weishaupt, au 
18° siecle, reprendront ce programme, presqu’en entier. 

2. De Hammer, Histoire de I’Ordre des Assassins, Paris, 
1833, p. 38, 39. 
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Khalifes ihusulmans mirent vingt ans a l’exter- 
miner. Puis une Societe secrete en sept degres 
d’initiation se forma, concfetisant toutes les doc- 
trines capables de tuer la foi musulmane. Dans le 
septieme degre de eette secte — comme dans la 
secte de Mastek — on enseignaitla vanite de toute 
religion et I’indifference de toute action humaine. 
Elle etait issue, elle aussi, de la vieille religion 
des Mages. Sa doctrine etait propagee par les Dais 
(ou envoyes) ; le plus eelebre d’entre eux, Karmath 
fut le fondateur de la secte des Karmathites. 

Des torrents de sang et des villes en cendre revele- 
rent bientot son existence an monde... Outre que la 
doctrine de Karmath enseignait que rien n’etait de- 
fendu, que tout etait permis, indifferent... elle minait 
surtqut les bases fondamentnles de la religion du Pro- 
phete, en ce qu’elle proclamait que tous ses comman- 
dements ne faisaient que presenter, sous le voile de 
I’allegorie, des maximes et des preceptes politiques... 
(De Hammer, Hist, des Assass., p. 47). 

Les Khalifes de Perse mirent un siecle a de- 
truire les bandes des anarchistes de Karmath dont 
les doctrines offrent de singulieres affinites avec 
celles que le F.\ L. CL de Saint-Martin, chef du 
Martinisme, exposa dans son ouvrage Des Erreurs 
et de la Veriti. 

Les Ismai'lites d’£gypte. 

Apres 1’ecrasement des Karmathites, i’un de 
leurs « dais » ou missionnaires nomine Abdallah 
parvint a s’echapper des prisons persanes. Cdt 
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anarchiste de gouvernement s’empara de l’Egypte, 
et y fonda la dynastie des Khalifes Fatimites ou 
Isma'ilites, qui regna de 909 jusqu’en 1171. 

A cote de ce chef de sectaires immoraux, « cri- 
minels propagateurs d’atheisme 1 », qui devient 
le fondateur d’une puissante dynastie, n’est-il pas 
interessant d’evoquer nos Francs-Macons arri- 
vistes, hier sans feu ni lieu, aujourd’hui pourvus 
et bien rentes, avec leurs predecesseurs, les Jaco- 
bins guillotineurs de 1793, a plat ventre devant 
Napoleon I er , qui les gorgea de places, dedaigneu- 
sement ? 

Pendant pres de trois siecles, les Sectaires Is- 
'ma'ilites qui, dit M. de Hammer, s’etaient fait un 
« docile instrument du fondateur de la dynastie 
qu’ils avaient mise sur ce trone 2 » furent les vrais 
maitres de l’Egypte et de la Tujiisie actuelle. Ils 
fondirent de veri tables Loges appelees « Assem- 
blies de la Sagesse », oil l’on passait par neuf de- 
gres d’initiation. Les subtiles questions posees aux 
Inities avaient toutes pour but de les amener au 
scepticisme le plus absolu quant a la morale, aux 
formes exterieures des religions et des gouverne- 
ments. Nous retrouverons ce procede a la fois 
chez les Martinistes et chez les Illumines, de Weis- 
haupt, au xvm e siecle. 

Le sixieme des Khalifes Fatimites, a la fois ins- 
trument et Grand Maitre nominal de la Secte (tout 
comme le F.\ Philippe-figalite le fut pour les 
Francs-Macons) est aujourd’hui encore adore par 

1. De Hammer, Ilistoire de VOrdre des Assassins, p. 46. 

2. De Hammer, Ilistoire dc TOrdre des Assassins, p. 52. 
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les Druses du Liban, comme un dieu incarne. (De 
Hammer, Hist... p. 54). 

Nous en aurons assez dit sur la dynastie des Kha- 
lifes d’figypte originairement anarchistes quand 
nous aurons ajoute que son fondateur — a en 
croire les Khalifes de Bagdad — n’etait point du 
tout, comme il le pretendait, un descendant de la 
fllle de Mahomet, Fatime, mais bien le fils d’une 
Israelite. (De Hammer, Hist.) 


L’Ordre des Assassins. 

Dans la Secte des Ismailites qui fit regner en 
Egypte la Gnose transformee en un redoutable 
instrument de tyrannie, les Inities du jhuitieme et 
avant-dernier degre « devaient etre convaincus 
que toutes les actions etaient indifferentes et qu’il 
n’y avait pour elles ni recompense ni chatiment, 
soit sur cette ferre, soit dans l’autre vie. C’etait 
alors seule,ment que ce disciple pouvait monter au 
neuvieme et dernier degre; iletait mur pour servir 
d’instrument aveugle a toutes les passions et sur- 
tout a un desir illimite de domination. Toute cette 
philosophic pouvait se resumer en deux mots, ne 
rien croire et tout oser. » (De Hammer, Hist, de 
VOrdre des Assassins, p. 59). 

Ces efirayants principes, je ne saurais trop le re- 
peter, sont exactement ceux que les Illumines de 
Weishaupt ont repris, six siecles plus tard. 

Ces principes, ecrit M. de Hammer, detruisirent de 
fond en comble toute religion et toute morale, et n’eu- 
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rent d’autre but que de realiser de sinistres projets 
qu’executerent d’habiles ministres pour lesquels rien 
n’etait sacre. Nous les verrons, eux, qui auraient du 
etre les protecteurs de 1’humanite, s’abandonner a une 
insatiable ambition et s’ensevelir sous les ruines des 
trones et des autels, au milieu des horreurs de l’anar- 
cbie, apres avoir fait le malheur des nations et merite 
les maledictions du genre humain. (De Hammer, Hist, 
de I’Ordre des Assassins, p. 59). 

Geci ne peut-il pas s’appliquer presque a la lettre 
aux Francs-Macons Jacobins de 1793? Or, nous 
verrons plus loin que les Jacobins procedent des 
Illumines de Weishaupt, dont les doctrines sont 
presque identiques a celles des Isma'ilites. 

Lesmemes causes produisent toujours les memes 
e frets : au xvm e siecle comme au xi c , d’abominables 
Sectaires ont seme l’inimoralite, l’anarchie, et ce 
k sont des nioissons de crimes que les peuples .ont 
recoltees. 

La Loge du Caire, dcrit M. de Hammer,... re- 
pandait ses doctrines par des Da'is... Ils avaient 
sous Ieurs ordres des Sectaires appeles Refik ou 
Compagnons... 

Les compagnons, Refik, et les maitres, Dais, inon- 
daient toute I’Asie et Tun de ces derniers, Hassan-Ben- 
Sabali-Homalri, devint le fondateur d’une nouvelle 
branche de la secte, celle des Isma'ilites de l’Est ou 
Assassins. (De Hammer, Hist, de I’Ord. des Assassins, 

p. 66). 

Tout l’esprit de cette nouvelle Societe Secrete 
est 1^ : 

Qu’importe a l’ambition telle ou telle croyance, 
pourvu qu’elle trouve des . instruments assez serviles 
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pour executer ses projets? Tout pour elle est d’avoir 
des esclaves adroits, de iideles satellites et d’aveugles 
seides. (Id., id., p. 73). 

Rapidement, par le fer, Ie feu, le poison, la tra- 
hison, terribles outils manies par ses Inities, Has- 
san-Ben-Sabah fut le maitre d’un partie de l’Asie. 

On appelait Fedavis (les Sacres, ou ceux qui se 
sacriflent) les executeurs des ordres d’Hassan, par 
l’intermediaire des Maitres et des Compagnons. 
Marco Polo, qui fit un long voyage en Asie, a l’epo- 
que de la terreur repandue par ces sectaires, ra- 
conte que les Fedavis, endormis avecdu haschich, 
(d’ou leur nom d ’ Haschischim ou Assassins ) etaient 
transports pendant leur sommeil dans des jardins 
peuples de jeunes filles qu’ils prenaient pour les 
houris du Paradis musulman. Une fois rassasies 
de jouissances, on les endormait de nouveau pour 
leur persuader a leur reveil qu’ils avaient eu un 
avant-gout des joies de l’autre vie, joies qui leur 
etaient reservees a jamais s’ils vouaient aleurs su- 
perieurs une obeissance illimit6e. 

Les Fedavis etaient prets alors pour tous les 
crimes les plus difficiles d’execution, pour les ac- 
tes de fanatisme barbare les plus extraordinaires. 

Henri, comte de Champagne, roi de Jerusalem, 
en eut sous les yeux des preuves singulieres. II alia 
visiter le chef de la secte, appele par les croises 
« Le Vieux de la Montagne. » Ce dernier le condui- 
sit k un de ses chateaux. Sur chacun des creneaux 
de la plus haute tour se tenait un homme vetu de 
blanc. 

« Seigneur, dit le Vieux de la Montagne au comte, 
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vos hommes ne. feraient pas pour vous ce que les 
miens font pour moi. » II donne un ordre dans sa 
langue : aussitot deux de ces hommes se precipi- 
tent en has et expirent, brisks par leur chute. 

En entrant dans ce chateau, Henri vit, fixe pres de la 
porte, un fer pointu *. « Je vais, lui dit Ie Vieux de la 
Montagne, vous montrer comment on execute mes vo- 
lontes. » II jeta un morceau d’etoffe qu’il tenait a la 
main ; a ce signe trois ou quatre hommes se precipitfc- 
rent sur cette pointe de fer et perirent sous les yeux 
d’Henri, qui pria son hote de s’en tenir h\ ... 

Le Vieux de la Montagne lui donna des bijoux et lui 
promit de ne faire assassiner ni lui ni aucun des siens, 
ni en Palestine ni au-del& des mers. (Hisloire de Era- 
cles, empereur, liv. XXVI, ch. xxvm.— Hist. occ. des 
Croisades, II, 216. — M. Arbois de Jubainville : Histoire 
des dues et comtes de Champagne, Paris, 1865, grand prix 
Goberi, t. IV, p. 58.) 

De 1090 a 1260, pendant pres des deux siecles, la 
secte des Assassins couvrit l’Asie et l’Europe de 
crimes innombrables. 

Les Fedavis , les Sacres se baignerent dans le 
sang, allant a travers le monde assassiner au peril 
de leur vie — sacrifice d’avance a leur Ordre — 
quiconque leur etait designe par leurs superieurs. 

Quand on reflechit aux morts subites, etranges, 
inexpliquees, survenues durant ces dernieres an- 
iiees, on est en droit, n’est-ce pas, de se demander 
quels « Vieux de la Montagne », au milieu de nous, 
arment les bras de liouveaux Fedavis. Mais il nous 
faut remarquer en passant que si t Fedavi veut dire 
Sacres, de leur cote les Sacres ou Consacres des 
mysteres de Moloch et d’Astoreth s’appelaient en 
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hebreu Kedeschim, du meme noin, au fond, que 
celui porte par nos Kadoschs des Loges maponni- 
ques modernes. Nos Kadoschs portent un poignard, 
un poignard est aussi le « bijou du grade » de 
Fedavi. 

Et ce sont les poignards des Kadoschs, ne l’ou- 
blions pas, qui fournirent le fer necessaire pour 
forger les couperets de la guillotine terroriste. 


Les Dmizes du Liban. 

En sapant les principes de toute morale et de 
tout gouvernement, les Ismailites avaient soin de 
faire miroiter, sous les yeux de leurs adeptes infe- 
rieurs, un avenir merveilleux ou le monde entier 
serait heureux sous le sceptre d’un prince Initie, 
le « Mahadi » (le Dirige, de la viennent tous les 
Mahdis passes et presents.) Les Druzes, qui habi- 
tent une partie des vallees du Liban, ont cru trou- 
verce prince ideal, nous l’avons;dit, dans Al-Hakem- 
Biamrillah, le sixieme khalife fatimite : ils Font 
deifie. Depuis plus de huit siecles, c’est lui qu’ils 
adorent comme une incarnation de.Dieu, avec les 
pratiques les plus etranges, en meme temps que 
sous le serment de mourir plutot que de rompi'e le 
silence sur les Mysteres de leur culte. 

Un des preceptes de leurs livres sacres dit que cette 
religion etait trop haute pour etre connue des infide- 
les, les Druses, pour mieux en cacher les mysteres, 
doivent professer exterieurement la religion dominante 
du pays oh ils se trouvent. Ainsi, du temps de l’emir 
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Beschir, oi'i l’element chretien etait preponderant dans 
la Montagne, on les voyait venir en masse. , . pour re- 
cevoir le bapteme. (Francois Lenormant, Histoire des 
Massacres de Syrie. Paris, 1861, p. vm, ix). 

Sous la domination turque, continue M. Lenor- 
mant, ils affectaient de frequenter les mosquees; 
dans quelqnes districts, pour s’acquerir I’appui 
de l’Angleterre, ils se faisaient protestants avant 
meme que le missionnaire anglais ait commence 
ses predications! 

II est remarquable de constater que cette hypo- 
crisie sectaire des Druzes a moitie manicheens est 
egalement l’un des caracteres que nous retrouve- 
rons chez les Albigeois manicheens en meme temps 
que l’une des vertus particulieres aux Francs-Ma- 
cons, surtout lorsqu’ils ne sont pas les maitres. 

Le khalife Hakem, ^divinis^ par les Druzes, est 
represente sous forme d’une idole masculine a 
tete de veau, comme le vieux Moloch adore autre- 
fois dans le Liban. D’autre part, nous avons cite 
la survivance etrange du culte de l’organe feminin 
dans les memes montagnes, chez une autre secte 
d’lsmailites, les NosairisL 

En 1838, Sylvestre de Sacy publia deux volumes 

1. Voici le texte auquel nous faisions allusion : « Suivant le 
temoignage de Volney, les Nosairis, qu’il nomme Ansaries sont 
divises en plusieurs sectes,... dont les Qadmousie, qu’on assure 
rendre un culte particulier a 1’organe qui, dans les femmes, 
correspond a Priape. On assure aussi, ajoute-t-il en note, 
qu’ils ont des assemblees nocturnes, qu’aprcs quelques lectu- 
res ils' eteignent la lumiere et se melent comme les anciens. 
Gnostiques. » ( Voyages en Syrie et en Egypte, t. II. p. 5.— 
Sylvestre de Sacy, Expose de la religion des Druzes, Paris, 
Imp. Itoyale, 1838, t. II, p. 571). 
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auxquels nous renvoyons le lecteur : Expose de la 
religion des Druzes. II y montre la filiation gnosti- 
que et manicheenne de cette branche de la secte 
Ismai'lite,' penetree d’autre part par les anciens 
dogmes locaux. 


Les Massacres de 1841. 

Trois annees apres son apparition, le livre 
de M. de Sacy devint d’une terrible actualite : en 
1841, en effet, la Syrie fut profondement troublee 
par une serie de massacres ou les Druzes prirent 
leur sanglante part. A Damas, le 28 janvier 1841 — 
quelque jours apres la liberation des dix israelites 
qui avaient egorge et saigne ritueliquement le 
capucin Thomas — Ali-Pacha vient avec huit 
mille Turcs et Kurdes. Les Juifs frappent les 
Chretiens. Ce fut le commencement de l’incendie. 
Bientot les Druzes, aussi sanguinaires que leurs 
freres les Kharmatites, se jeterent sur leurs 
voisins chretiens, les Maronites. 

Voici I’une des horribles scenes dont le Liban 
fut le theatre en novembre 1841 : 

Des que les agents de Selim-Pacha (le gouverneur ture) 
eurent quitte Der-el-Khainar \ les Druzes entrerent 
dans la ville, dont ils n’eurent pas de peine & se rendre 
maitres, puisque toute la population etait desarmee 1 2 . 

1. Ville des Maronites. 

2. Le turc Selim-Pacha avail fait rendre aux Maronites leurs 
armes, sous pretexte de pacifier le pays, mais les Druzes 
avaient conserve les leurs. Comparer «l’Apaisement» pratique 
dans i’armee par le F.-. Berteaux, au benefice des delateurs. 
(A.B.) 
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Ils commencerent par decapiter quarante-cinq Chre- 
tiens qu’ils redoutaient par leur influence et leur cou- 
rage, et ensuite ils placerent deux hommes armes dans 
chaque maison chretienne, et au moyen de cette pre- 
caution, ils violaient irapunement les filles, les jeunes 
garcons et les femmes, sous les yeux meme des peres et 
des maris, qui se trouvaient dans l’impossibilite de s’op- 
poser a la brutalite des Druzes, sous peine d’etre mas- 
sacres, au moindre mouvement, eux ettoute leur famille. 

Les Druzes poussaient leur sentiment de haine et de 
vengeance contre les Chretiens jusque sur les enfants 
en bas age , qu’ils prenaient par les jambes pour leur 
casser la tete en les jetant contre des pierres, ou qu’ils 
jetaient en l’air et qu’ils coupaient en deux pour mon- • 
trer leur adresse, au moment oil le malheureux enfant 
retombait a la hauteur du sabre qui l’attendait. . . 

A cette epoque (5 novembre 1841), on comptait dej& 
vingt-un villages chretiens, quatorze couvents et une 
centaine de petites eglises grecques pilles et incendies 
paries Druzes... (Achille Laurent, Relation historique 
des Affaires de Syrie depuis 1840 jusqu’en 1842. Paris, 
Gaume, 1846, t. I, p. 320, 321.) 


Les Massacres de I860. 

Le gouvernement francais abandonna de la plus 
indigne fagon les Maronites chretiens, qui repre- 
sentent dans le Liban les anciens Syriens indi- 
genes 1 melds des restes des armees croisees 2 , amis 
et proteges de la France depuis Saint-Louis I 

1. C'« Melchior de Vogue, Extrait du Correspondant du 
25 aout 1860 : Les Evenements de Syrie, p. 14. 

2. C“ Melchior de Vogue, Extrait du Correspondant du 
25 aout 1860 : Les Evenements de Syrie, p. 10. 
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II s’agissait des lors de menager «une entente 
cordiale » avec I’Angleterre qui jouait en Syrie un 
role aussi odieux que possible. II faut lire, sur ces 
deplorablesevenements, des lettres navrantes ecri- 
tes par des temoins oculaires et que reproduit 
i. 'ihille Laurent ( Relat . historiq., t. I, p. 361.) 

La politique de lachete inauguree par la France 
en 1840 dans le Liban porta ses fruits : vingt ans 
apres eurent lieu de nouveaux massacres, encore 
plus epouvantables que les precedents. 

Cette fois encore, les Turcs etaient d< accord avec 
les Druzes qui furent leurs instruments dans leur 
haine du Chretien. 

Les Sectaires d’Hakem et leurs allies les Bachi- 
Bouzouks furent atroces : 

Ici, c’^taient les enfants que l’on coupait en quar- 
ters. . . Li des jeunes lilies violeeset ensuite egorgdes; 
ailleurs des vieillards i qui Ton cassait les quatre 
membres a coups de crosses de fusil et qu’on laissait 
mourir lentement sur la place au milieu des plus atroces 
douleurs. (Fran?. Lenorm. Hist, des Massacres de 
Syrie. p. 18.) 

En trois jours, soixante villages (maronites), riches 
et florissants la veille, avaient ete reduits a l’etat de 
ruines informes. (Id, id., p. 26.) 

Veut-on quelques exeinples de la ferocite inouie de- 
ploy ee... par les musulmans de Say da et par leurs 
complices idolatres ? 

Une femme s’enfuyait vers la ville avec ses trois 
enfants. Un Druze la rencontre; il la force a s’as- 
seoir et massacre ses enfants sur ses genoux. (Id, id., 
P- 32.) 
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Le hideux fanatisme des Inities d’Hakem est 
revoltant et soul eve le coeur. Mais nos inities de 
la Franc- Maconnerie? Qu’en penser, quand on 
evoque la vision de la princesse de Lamballe even- 
tree par les tueurs de 1792, agents des fureurs des 
Arrieres-Loges ? 

De massacres en massacres, les Druzes nous-ont 
amenes jusqu’en 1860. Retournons en arriere avec 
les Albigeois : et c’est toujours dans le sang que 
nous aliens marcher. 
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Les Albigeois ou Cathares. 

Q Apres la prise de Constantinople par les Turcs, 
les Grecs Byzantins, d’une culture si raffinee mais 
aussi d’une profonde corruption intellectuelle et 
morale, pourris du mysticisme morbide que leur 
avaient legue les religions obscenes de l’Asie au 
trayers de leurs lilies, les heresies gnostiques et 
manicheennes, — les Byzantins, dis-je, en pene- 
trant au sein des nations europeennes de l’Occi- 
dent, y precipiterent un torrent de boue. 

C’est eux qui introduisirent le Gnosticisme en 
Italie ' en Allemagne, en France, tandis que de 

1. Cesar Cantu, La Reforme en Italic, les Pricurseurs, Paris. 
1866, p. 127. 

8 



leur cote, les invasions sarrasines en Espagne et 
en France, avaient laisse bien des traces de leur 
passage. 

C’est encore aux Gnostiques d’Asie et de Byzance 
que fait allusion le F.\ Villaume quand recher- 
chant les sources diverses dont la reunion forma 
lefleuve de la Franc-Maconnerie, il ecrit ces lignes : 

Une autre partie enfin semblerait etre due a un reste 
de judai'sme conserve par les Inities de l’Orient, et 
que nous regardons comme ceux par qui nous avons 
recu les Mysteres actuels. (F.\ Villaume, Manuel Ma~ 
gonnique ou Tuileur, . . . Paris, 1820, p. 7.) 

Si le proverbe est vrai — tel pere, tel fils — nous 
devons done, nous souvenanit de ce que furent les 
Inities d’Orient, nous attendre aux pires choses de 
la part des Fx-ancs-Macons, les Inities modernes. 1 

La tradition maconnique rapportep par le F.\ 
Villaume Concorde absolument avec ce que disent 
tous les liistoriens : ecrases par les princes Chre- 
tiens comme par les princes musulmans — GhOs- 
tiques et Manicheens d'Orient s’inflltrerent peu a 
peu en Europe. C’est d’eux que naquirent les Ca- 
thares, les Patarins, les Albigeois, si estimes de 
tous les ecrivains hostiles au Christiaiiisme — et ■ 
pour cause. v 

Dans son livre : Les Cesars du III e siecle i , M. de 
Champagny decrit v l’organisatiori des Societes 
Secretes Manicheennes jusqu’aux xm e et xiv e 
siecles; il montre leur diffusion dans le monde 

• 1. M. de Champagny, Les Chars du III 0 siecle, 2 e Edit., ■ 
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entier et prouve que l’heresie albigeoise sortit de 
ces groupements occultes. 

D’autre part, M. Douais, le plus recent historien 
des Cathares ou Albigeois, demontre d v la facon 
la pins irrefutable l’origine gnostique et mani- 
cheenne de leurs doctrines l . Quant a celles-ci, 
dont nous avons deja parle, il n’est pas inutile de 
les rappel er, — avant de montrer les resultats 
auxquels leur predication conduisit, dans le Midi 
de la France, au Moyen-Age. 

Au sujet des Carpocratiens, qui perfectionnerent 
la gnose valentinienne, M. Matter, historien pro- 
testant, qui est plutot indulgent pour les heretiques 
de la Gnose, s’exprime ainsi : 

Le mepris de toute legislation morale etait leur 
morale... La nature revele deux grands principes, ceux 
de la communaute et de l’unite de Stoutes choses. Les 
lois humaines contraires a ces lois naturelles sont des 
infractions coupables a l’ordre legitime et divin. Pour 
relablir cet ordre, il faut insiituer la communaute du sol, 
des Mens et des femmes. En general, plus on meprise... 
toutes les lois existantes, plus on se delivre de tout ce 
que le Vulgairenomme religieux, plus onhonore l’Etre 
Supreme, plus on devient semblable a Dieu. (M. Matter 
Hist, du Gnosticisme, t. II, p. 261 et suiv.) 

Nous retrouvons a la fois, dans cet enseigne- 
ment gnostique, ceux de toutes les sectes que nous 
venons d’etudier ; c’est lui encore qui dirigera les 
Albigeois. 

Apres le protestant Matter, interrogeons le pro- 

1 . M. Douais, Les Albigeois, leurs origines..., Paris, Didier, 
1879. 
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testant Hurter, le savant historien du Moyen- 
Age : 

En comparant l’organisation interieure d’une certaine 
societe, les Francs-Magons, et ses tentatives contre 
1’Eglise depuis line soisantaine d’annees, avec les 
principes connus de la doctrine des Cathares (oil Albi- 
geois), on est oblige, de reconnaitre quelques rappro - 
chements, et non seulemcnt pour les principes gene- 
raux, mais pour les plus minces details. Les deux 
Societes ont pour principe l’independance de l’homme 
vis-a-vis de toute autorite superieure. Toutes deux 
vouent la meme haine aux institutions sociales et par- 
ticulierement a l’Eglise eta ses ministres... Chez toutes 
deux les vrais chefs sont inconnus a la foule... Memes 
signes de reconnaissance dans la manure de parler et 
de s’entendre, de sorte que nous pouvons dire avec 
quelque raison que tout le bouleversement qui mine 
depuis plus d’un demi-siecle les fondements de la 
societe europeenne, n’est autre chose que l’oeuvre des 
Albigeois, transmise par eux & leurs successeurs, les 
Francs-Magons. ("Hurter, Hist, du Pape Innocent III et 
de son siecle, traduct. Jager, Paris, 1840, p. 284)., 


Vices et crimes des Albigeois. 


Repandus dans le Midi de la France, ces heretiques 
j regurent le nom d’ Albigeois, de la ville d’Albi ou se 

I' tint le premier concile qui les condamna. Bieri long- 

r temps avant que les pouvoirs civils fussent fprces 

f ■ d’intervenir pour defendre l’ordre social menace, ils 

V professaient les doctrines du Manicheisme sur les deux 

principes, attribuant au principe mauvais le mariage, 
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la procreation ties enfants 1 et ils enseignaient. . . 
qu’on ne devait aucune obeissance aux autorites soit 
ecclesiastiques soit seculieres... Enfin, ils detestaient 
les ministres de l’Eglise et ne cessaient de les decrier ; 
ils voulaient qu’on les poursuivit et qu’on les extermi- 
nat comme des loups; et partout ou ils etaient maitres, 
ils en agissaient ainsi, brisant et briilant les croix, les 
images, les reliques, pillant et devastant les Eglises, les 
Monasteres, n’epargnant ni age, ni sexe, et portant 
partout la devastation, l’incendie et la mort. fN. Des- 
champs, Les Societes Secretes et la Sociele, Paris et 
Avignon, 1880, t. I, p. 296.) 

Nous avons vu les memes crinfes, les memes 
horreurs se repeter a travers les siecles, depuis les 
Karmathites et les Ismailites jusqu’aux Druzes, 
pour rOrient. — En Occident, les Societes 
Secretes, animeesdes memes principes, basees sur 
les memes doctrines, accomplissent chez les Albi- 
geois des infamies toutes pareilles. 

C’est un arnas de recits efFrayants, que la rela- 
tion des crimes commis par ces Sectaires ! On les 
trouve tout au long dans YHistoire des Albigeois et 
des Vaudois, par le P. Benoist de Saint Domi- 
nique 2 . Quant a leur depravation, elle depassait 
toutes les bornes. 

Du reste, ce nesont pas seulenient les auteurs catho- 
liques qui ont signale les doctrines et les niceurs albi- 
geoises, d’apres tous les monuments du temps, les 
interrogatoires, les sentences et les proces-verbaux. 
Plusieurs ecrivains d’un nom illustre dans les annales. 
ma$onniques ont eu le courage de ne pas reculer 

1. N’est-ce pas la le Maltliusianismc primitif ? (A. B.) 

2. Paris, 1691. 
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devant une’ si eclatante verity et voici comment 
M. Michelet lui-meme parle des Albigeois : 

« La noblesse du Midi, qni ne differait guere de la 
bourgeoisie, etait toute composee d’enfantsdejuives ou 
de sarrasines, gens d’esprit bien different de la cheva- 
lerie ignorante et pieuse dn Nord ; elle avait pour les 
seconder et en grande affection les montagnards' 1 . 
Ces routiers maltraitaient les pretres tout comme 
les paysans, habillaient leurs femmes de vetements 
consacres, battaient les clercs et leur faisaient chanter 
la messe par derision, . C’etait encore un de leurs 
plaisirs de salir, de briser les images du Christ, de 
leur casser les bras et les jambes. Ils etaient chers aux 
princes prdcisement k cause de leur impiete qui les 
rendait insensibles aux censures ecclesiastiques. 
Impies comme nos modernes et farouches comme les 
barbares, ils pesaient cruellement sur le pays, volant, 
rangonnant, egorgeant au hasard, faisant une guerre 
effroyable... 

«Enfin, cette Judee de la France, comme on a appele 
le Languedoc, ne rappelait pas l’autre seulement par 
ses bitumes et ses oliviers ; elle avait aussi Sodome et 
Gomorrhe.,. Que les croyances orientales, le.dualisme 
persan, le Gnosticisi ie et le Manicheisme aient penetre 
dans ce pays, c’est ce qui ne surprendra personne 2 . . . » 
(Michelet, Hist, de France, t. II, p. 404, 409, 472). 

1. Ancetres des Camisards cevenols.— Tout se tient. (A. B,) 

2. lei, une note tres interessante du P. Deschamps montre 
l’afflux venu, chez les Albigeois d’origine gnostique et mani- 
cheenne, de l’une des sources principales de la Gndse, — je 
veux dire de la Kabbale juive : « Comparez, dit-il, dans 
l’ouvrage deja cite de M, Douais, le chapitre sur les Ecoles 
juives au Moyen-Age. un ne saurait trop insister sur la per- 
sistance de ces foyers de propagation de l’anti-christianisme.)) 
(N. Desch. Les Soc. Secretes, t. I, p. 299). 

Voici un fragment de ce chapitre de M. Douais : 

(En Languedoc) les Juifs eux-memes, ces vieux ennemis de 
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Et les voila, les sages, les homines de la raison, les 
precurseurs . de la Maponnerie moderne, ses ancetres 
avoues, loues, benis, imites par leurs fils dans leurs 
doctrines, leurs moeurs et leur hypocrisie ! (N. Des- 
champs, Les Soc. Secretes , t. I, p. 298, 299). 

Les doctrines gnostiques et manicheennes, suivant 
lesquelles les corps et tout ce qu’ils peuvent faire 
ne comptent pour rien, du moment que les ames 
des Inities sont purifiees par l’imposition des 
mains des Par fails \ ont ete plus liaut suffisam- 
ment definies. 

Quant aux moeurs des Albigeois, les Chana- 
neens, des lies temps de Sodome, les Grecs et les 
Romains de la decadence les avaient deja . 

Saint Paul les a fletries dans le passage brulant 
comme un fer rouge que nous avons cite. Les 
Albigeois suivaient la tradition des devots de la 
Deesse Cybele-Astoreth. 

Quant aux resultats’ de 1’infiltration du Mani- 
cheisme dans la France chretienne — qui devait 

l’Eglise, contribuaient pour leur part a 1’amoindrir et a la 
perdre dans l’esprit des peuples... Depuis de longues 
annees l’liarmonie des ames avait ete brisee dans 
la Provence et le Languedoc. Les causes de ce disac- 
cord... sont multiples et diverses; et nous nous gardons bien 
de les attribuer uniquement a l’influence juive. Mais il est 
certain qu’aux xi* et xn« siecles, tout enseignement different de 
celui de la foi ne pouvait produire que de funestes effets sur 
notre societe, alors sans fixite dans ses principes et ses 
croyances. A ce point de vue, il est interessant. d’etudier les 
nombreuses ecoles que les Juifs avaient etabliessur le littoral 
de la Mediterrannee. (Abbe Douais, les Albigeois, 2 a Edit., 
Paris, 1880, p. 314-316.) 

1. Bergier, Dictionnaire theologique. Art. Albigeois. 
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ou s’empoisonner a jamais en absorbant ces virus, 
ou les rejeter pour ne pas mourir — ce furent, 
apres une longue periode ou, comme toujours, les 
patients Chretiens orthodoxes subirent toutes soy- 
tes d’avanies, depuis les plus ignobles jusqu’aux 
plus cruelles, ce furent les vengeresses executions 
en masse accomplies par les Croises de Simon de 
Montfort. 

Des 1179, les Albigeois sont excommunies. Ils 
purent h leur aise piller, massacrer jusqu’a la pre- 
miere Croisade entreprise contre cuxen 1204. Ce 
n’est qu’en 1209 que Simon de Montfort parvint a 
les reduire, en- exterminant a Beziers leurs forces 
principales. C’est en 1220 seulement que les der- 
niers Albigeois, completement vaincus, se fondent 
avec les Vaudpis, autre secte manieheenne nee k 
Lyon, ce grand centre mystique. 

Oil etaient les barbares, ou etaient les bourreaux? et 
fallait-il apres avoir pendant plus d’un demi-siecle 
employe to us les moyens de persuasion pour ramener 
k l’ordre ces hordes de brigands, toujours prets k se 
travestir quand ils n’etaient pas les plus forts 1 , les 
laisser piller, tuer, corrompre la majorite des popula- 
tions chretiennes et inoffensives, sans permettre aux 
victimes de se defendre, sans venir a leur aide?... Fal- 
lait-il, au nom de la liberte, comme de nos jours, pro- 
clamer le principe *de non intervention (au benefice) 
des brigands contre leurs victimes, de tous les tyrans 

1. Comme leurs ancetres les Manicheens, les Albigeois pra- 
tiquaient cet adage : « Jurez, parjurez-vous, mais gardez le 
secret. » — L’hypocrisie et le mensonge magonniques ont la 
de dignes aieux. (A. B.) 
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et de tous les oppresseurs contre les peuples et les fai- 
bles opprimes? Car, qu’on le remarque bien, la Croi- 
sade contre les Albigeois ne fat, comme les Croisades 
contre les hordes musulmanes, qu’une guerre de de- 
fense contre les envahisseurs, sous le commandement 
du pape et des souverains Chretiens a qui la loi natu- 
relle 1’imposait comme leur premier devoir. (N. Desch. 
Les Societes Secretes, 1. 1, p. 300). 

En meme temps que les Albigeois en France, les 
adeptes de I’Ordre des Assassins « travaillaient » 
(selon le terme maconnique) en Syrie et en Perse. 
Le travail de tous ces Sectaires de France comme 
d’Asie, c’etait la debauche, la sodomie, le viol, 
l’incendie, la [tuerie, si bien que les uns comme 
les autres apparaissent dans l’Histoire a la fois 
comme antichretiens, antisociaux et antiphysi- 
ques. 

II se trouve cependant !des ecrivains francs-ma- 
50ns qui, dans leur coutumiere et impudente hypo- 
crisie, osent travestir en victimes les immondes, 
les atroces Albigeois — et enbourreaux les Fran- 
cais de Simon de Montfort, liberateurs intrepides 
de leurs freres du Midi qu’opprimait cruellement 
une horde d’etrangers et de complices de ces Gran- 
gers ! 

Ces professionnels du mensonge maconnique, 
on ne saurait mieux les comparer qu’a ces honne- 
tes gens qui, la nuit, dans les carrefours, attaquent 
les gardiens de la paix, afin de preter main forte 

des assassins. 
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L’Ordre du Temple. 

L’assassinat etla sodomie furentles crimes prin- 
cipaux des Albigeois. Avec la sodomie, les Tem- . 
pliers, degeneres de leur noble mission de defen- 
seurs de la Terre Sainte, pratiquerent surtout 
l’usure et le vol : c’etait encore, comme l’assassinat, 
un moyen de saigner les peuples et les individus. 

Par ailleurs, c’est toujours la contagion des 
vieilles idees semees par les Ini ties des Auciens 
Mysteres qui causa la perte de l’Ordre du Temple. 

L’invasion du Midi de la France par 1’heresie 
albigeoise avait eu pour cause, nous l’avons dit, 
l’exode des Grecs byzantins (chasses de Constanti- 
nople par le Turc et trainant a travers l’Europe le 
fatras deleurs controvt.ocs maniclieennes et gnos- 
tiques) en raeme temps que la poussee victorieuse 
du mysticisme oriental des Sarrasins, triompha-. 
teurs sur les champs de bataille et dans les sphe- 
res intellectuelles a la fois, comme il arrive tou- 
jours. De meme, c’est la reaction vigoureuse des 
sectes antichretiennes, luttant en Terre Sainte 
contre les Croises, qui vint a bout de, l’Ordre 
chretien du Temple, en le corrompant — ainsi que, 
bien des siecles auparavant, nous avons vu dans 
cette meme Palestine les abominables Inities de 
Moloch et d’Astoreth corrompre tant dTsraelites. 

De meme que les ecrivains de la Ma^onnerie, en 
louant et s’effor^ant de justifier contre FEglise catholi- 
que les Gnostiques, les Manicheens et les Albigeois, s’en 
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sont montres les fils, les heritiers etles contin uateurs, 
ainsi en est-il des Templiers. II en est peu parmi les 
condamnes de l’Eglise qui aient eu autant et de si 
ardents, apologistes, peu en faveur de qui on ait si - 
generalement et si tem^rairement accuse le Pape et 
les Eveques. 

« Nous chercherons, a dit Condorcet, si l’on ne doit 
pas mettre au nombre des Societes Secretes cet Ordre 
cel^bre. contre lequel les Papes et les Rois conspire- 
rent avec tant de barbarie. » (Condorcet, Esquisse d’urt 
tableau historique des progres de l' esprit humain, 7« epo- 
que; edition de Paris, 1822, p. 134). 

II y avait done dans les Templiers un grand interet a 
defendre pour les Masons et tous les revolutionnaires 
philosophes ou Jacobins. Ce n’est pas la, pour qui veut 
reflechir, une des moindres preuves de leur filiation et 
de la conformite de leurs doctrines (N. Deschamps, 
2eed., t. I, p. 300,301). 

Que certains Francs-Macons, reconnaissant dans 
les Templiers des ancetres spirituels en meme 
temps que des freres par la pensee, se soient effor- 
ces de les blanchir a force d’impostures, e’etait 
leur interet evident. Maisla vraie Histoire, avec 
ses documents inexorable?, est lk pour etablir la 
preuve de leurs mensonges. 

Non, ni le pouvoir religieux ni le pouvoir civil 
Re furent barbares en frappant les Templiers, car 
il est avere que ces derniers, outre qu’ils furent 
des sodomites, ont commis le crime que toutesles 
cites antiques regardaient k juste titre comrae 
le plus inexpiable des crimes : les Templiers furent 
d’abominables traitres a la cause de la civilisation 
chrStienne et europeenne. 
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Traitres et sodomites, c’est beaucoup pour les 
membres d’un seul Ordre, si sympathique qu’il 
puisse etre aux Inities modernes de la Franc-Ma- 
eonnerie. 


Doctrine et moeurs infames des Templiers. 


Fonde en 1118 a Jerusalem par des chevaliers 
trancais dans le but de defendre contre les Musul- 
mans la Terre Sainte reconquise, l’Ordre du Tem- 
ple fut d’abord fldele a ses grands devoirs. 

Mais au contact des Sectes dualistes ou mani- 
cMennes qui pullulaient en Orient, les Tem- 
pliers tomberent promptement au niveau des plus 
infames Karmathites, apres avoir epouse des doc- 
trines cathares, comme les Albigeois. 

Avant tout, ditM. Jules Loiseleur, les Templiers sont 
dualistes : ils reconnaissent deux principes opposes, 
l’un auteur des esprits et du bien, l’autre createur de 
la matiere et du mal... Pour l’Ordre du Temple, c’est le 
dieu mauvais qui seul a cree les etres animes d’une 
existence materielle, qui peut favoriser et enricliir ses 
iideles et qui a donne a la terre la vertu de faire germer 
et fleurir les arbres et les plantes. Ces idees appartien- 
nent aux Cathares primitifs... Les mots que nous im- 
primons ici en italiqUes se retrouvent la fois et pres- 
que sans variante dans l’enquete dirigde contre les 
.Templiers et dans celle qui fut faite par l’inquisition 
contre les Cathares albigeois. Ainsi les Templiers re- 
connaissenttputensembleundieu bon, incommunicable 
a l’homme... et un dieu mauvais auquel ils donnent 
les traits d’une idoleeffroyable. Leurcultelc plus fervent 
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s’adresse au dieu du mal, qui seul peut les enrichir et 
combler l’Ordre de toutes sortes de biens. (La doctrine 
Secrete des Templiers, par M. Jules Loiseleur, Paris et 
Orleans, 1872, p. 141). 

La morale de l’Ordre du Temple fut la consequence 
de sa metaphysique, de ses opinions sur la superiorite 
du principe du mal, Le culte de la matiere, un grossier 
sensualisme en furent les bases. Enrichir l’Ordre, et 
pour y parvenir s’emparer du bien d’autrui, augmen- 
ter la puissance et la fortune de la Communaute par 
tous les, moyens possibles, honnetes ou criminels, per 
fas ant nefas, dit 1’acte d’accusation, ce furent la les 
seuls preceptes des Templiers 1 ... 

Quant a l’infamie des mceurs, quant a l’odieuse licence 
donnee aux adeptes de satisfaire leurs appetits les plus 
brutaux, ce sont 1& encore des aberrations puisees chez 
la secte depravee qui voyait dans les plus immondes 
satisfactions de la chair un hommage agreable a son 
Dieu. 

... Ou chercher toute T explication de cette infanie 
tolerance, de ces ignobles recommandations de com- 
plaisance adressees aux nouveaux inities, si ce n’est 
daps cette doctrine que le corps, quoi qu’il fasse, ne 
souille jamais Tame, que celle-ci est localisee dans la 
tete et dans la poitrine, et qu’a partir de la ceinture, 
1’honime ne peche plus?... Cette doclrine ne livre-t-elle 
pas le sens symbolique des trois baisers echanges 
entre le profes et son initiateur, in ore, in nmbilico et 
in fine spime dorsi 1 ! Sans doute, il y en avait un pour 
Tesprit, communication du Dieu superieur, un autre 

1. « Voyez les articles 97 et 99 et les aveux du quarantieme 
temoin cT’Ecosse dans les Conciles d'Angleterre, p. 332 ». On 
sail que dans les proces entames dans presque tous les pays 
Chretiens, en rreeme temps, la concordance des aveux faits par 
les Templiers fut complete. (A. 15.) 
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pour le corps, creation de Lucifer, et un troisieme 
applique au point intermediaire, qui separe le domaine 
du corps de celui de 1’ame (Id, id, p. 145, 146). 

Quels etaient ces « complaisances » et ces « bai- 
sers » echanges par les tristes clients du F.\ Con- 
dorcet? Demandons-le a Michelet. Apres avoir 
etudie a fond, sur les pieces elles-memes du pro- 
ces, l’affaire des Templiers, il a publie 

... l’acte le plus important, jdit-il, du proces des Tem- 
pliers : e’est 1’interrogatoire que le grand-maitre et 
deux cent trente-et-un chevaliers servants subirent & 
Paris par devant les Commissaires pontificaux. Cet 
interrogatoire fut conduit lentement et avec beaucoup 
de managements et de douceur par de hauts digni- 
taires ecclesiastiques, un archeveque et plusieurs 
eveques... (Collection de documents inedits sur VHistoire ' 
de France, publics par les soins du ministre de I’Instruc - 
tion Publique, 1™ Serie... Proces des Templiers, public 
par M. Michelet, vol. in-4«, p. 3, 4.) 

Void quelques extraits du resume des aveux 
faits par les soixante-douze Templiers les plus 
notables, librement, sans tortures i s 

3*> Que c’dait la coutume de quelques-uns de se 
reunir le Vendredi Saint ou un autre jour de la Semaine 

1. C’est egalement sans tortures qu’ont ete obtenus a Flo- 
rence les aveux des Templiers d’ltalie. M. Loiseleur a donne 
leurs depositions, « tres aggravates pour l’Ordre », dit-il.ill 
ajoute que la torture ne fut pas davantage employee centre 
les accuses du Temple, ni en Sicile, ni a Brings, etc. (LoiSi 
La Doct. Seer., p. 6, 17, etc.). 

Or, toutes ces depositions, faites si multan ement dans plu- 
sieurs villes, concordent d’une fa$on absolue avec Celles des 
Templiers de France. 

Les mensonges ma^onniques dll F. - . Condorcet n’y change* 
ront rien. 
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Sainte pour fouler ainsi aux pieds la croix, faire sur 
elle des outrages plus odieux encore et en faire faire 
par les autres... 

6° Qu’a la reception des Freres du dit Ordre, le rece- 
vant et le regu se baisaient tantot sur la bouche, sur 
le nombril ou le ventre nu, tantot sur l’anus ou l’epinq 
dorsale, tantot plus indecemment encore... 

8® Que les recevants disaient aux regus qu’ils pour- 
raient entre eux se livrer au crime infame, que la 
chose etait permise, qu’ils devaient mutuellement s’y 
preter, qu’eux-memes le pratiquaient ainsi qu’un 
grand nombre d’autres... 

10» Que ceux qui a leur reception ou apres refusaient 
de faire ce qui leur etait demande etaient mis a mort 
ou emprisonnes k jamais. 

11° Qu’on leur enjoignait sous peine de mort ou de 
prison et par serment de ne rien reveler de ces choses, 
ni de leur mode de reception, et que si quelqu’un etait 
surpris l’ayant fait, il etait mis a mort ou en prison... 
(Cite par N. Deschamps, Les Soc. Seer., 2 e Edit., 
t. I, p. 306.) 

... Quelque opinion (dit M. Michelet) qu’on adopte 
sur la regie des Templiers et l’innocence primitive de 
l’Ordre, il n’est pas difficile d’arreter un jugement sur 
les desordres de son dernier age. Il suffit de remarquer 
dans les interrogatoires ...que les denegations sont 
presque toutes identiques, comme si elles etaient 
dictees d’apres un formulaire convenu ; qU’au contraire 
les aveux sont tous differents, varies de eirconstances 
speciales, souvent tres nai'ves, qui leur donnent un 
caractere particulier de veracite. Le contraire devrait 
avoir lieu, si les aveux avaient ete dictes par les tor- 
tures : ils seraient peu pres semblables et la diver- 
site se trouverait plutot dans les denegations. (Michelet, 
Document..:, 1851, t. II, p. 7 et 8.) 
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Mensonges et faux maqonniques. 

(Pour arriver a obscurcir cetie affaire des Templiers) 
il a fallu la veritable conspiration contre l’liistoire a 
laquelle se sont livres les ecrivains franc-masons du 
dix-huitieme siecie, coniine le dit en propres termes 
l’historien de la secte le plus aiito rise actuetlenient, 
le F.\ Findel, directeur du Bauhiitte de Leipzig L(N. Des- 
champs, Soc. Seer., 1. 1, p. 310.) 

Le jugement porte par le F.\ Findel est particu- 
lierement severe, pour les Francs-Macons comme 
pour les Templiers. II declare, lui aussi, que ces 
derniers ont subi l’influence du Catharisme 

Ce fut surtout la Franc-Ma?onnerie, dit-il, qui, pen- 
dant le siecie precedent, s’appliqua ayec le plus grand 
soin a etablir l’innocence de 1’Ordre des Templiers. . . 
on eut recours a toutes les machinations pour etouffer 
la verite. Les Francs-Macons admirateurs de l’Ordre 
des Templiers acheterent toutc* l’edition des Ac les du 
Peaces, de Moldenhawer, qui renfermait la preuve de 
la culpabilit6 de l’Ordre. 

. . .Dupuy avait publie a Paris, en 1650, son Histoirc 
de la condamnation des Templiers 1 2 3 , et parmi les docu- 
ments qu’il avait consults se trouvait l’original des 
Actes du Proces, qui met hors de doute les fautes com- 

1. Geschichte der Freimaurerei, Leipsig, 1878, 4 a Ed., p. 811. 

2. F.\ Findel, Hist, de Id Franc-Maqonnerie, Traduct, Tan- 
del, Paris, 1866, t. II, p. 466. 

3. A eu de nombreuses reimpressions. L’edition que nous 
avons consultee est de 1700 : Traitez concernant YHistoire de 
France , scavoir la Condamnation des Templiers , par Dupuy, 
Conseiller du Roy, Garde de sa Bibliothe que. 700. v 
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mises par l’Ordre. Cet ouvrage fit grande sensation. . . 
Deja en 1665, il en avait paru une traduction allemande 
a Francfort-sur-le-Mein. Lorsque vers le milieu du 
xvm c siecle, quelques branches de la Franc-Ma?onne- 
rie tenterent de rappeler a l’existence l’Ordre des Tem- 
pliers en affirmant qu’il n’avait point completement 
disparu, l’ouvrage de Dupuy dut necessairement 
deplaire beaucoup. II y avait pres d’un demi-siecle 
qu’il circulait dans le domaine public, il n’etait done 
plus possible de l’acheter en masse. C’est pourquoi on 
eut recours & la falsification. Un inconnu... fit reim- 
primer l’ouvrage en 1751... en y ajoutant un grand 
nombre de notes, de remarques . . . mais mutile de telle 
sorte que ce n’etait plus un monument de la culpabilite 
mais de l’innocence des Templiers. « G’est ainsi, dit 
Wilcke, que to us les jugements portessur les Templiers 
par les Francs-Macons sont suspects et empreints de 
partialite. » (F.\ Findel, t. II, p. 468). 

Si les documents cites par Dupuy et par 
Wilcke 1 demontrent de la facon la plus absolue la 
realite des crimes de toute sorte — contre les 
moeurs, contre la propriete, contre la vie humaine 
— commis par les Templiers, nous avons aussi 
dans cette page l’aveu (fait par un Frere .*. de 
marque) des mensonges, des falsifications, des 
machinations inouies accumulees par les Francs- 
Macons pour cacb/er les tares de ceux en qui ils 
reconnaissaient clairement des ancetres. 

Voleurs, assassins, sodomites d’un cote. — Men- 
teurs et faussaires de l’autre. 

1. Wilcke, Geschichle der Tempels Herren Ordens, 2 vol. 
in-8", Halle, 1860. Wilcke prouve que c’est entre 1250 et 1279 
que la doetriiie anti-chretiennc est devenue celle de tout 
’Ordre... (N. Desch. Les Soc. Seer., t. I, p. 310). 



Les Templiers traltres a leur race. 


A tous ces vices, a tous ces crimes, les Templiers, 
pour comble, ont ajoute le crime que les Anciens, 
nous l’avons dit, consideraient a justetitre comme 
l’un des plus odieux, tu Tvahison — la Trahison 
qui n’assassine pas seulement quelques « vagues 
humanites 1 2 », mais toute une nation, toute une 
race. 

C’est aussi avere que tout le reste : 

Si les Francs-Macons, Ieurs heritiers, se sont 
rendus coupables eii France du crime de trahison 
en se faisant les complices des partisans du traitre 
Dreyfus, — les Templiers ont trahi la civilisation 
chretienne dont ils etaient en Orient les porte- 
etendard, — et ils trahirent durant pres d’un 
siecle ! 

Que de larmes, que de sang chretien a coute 
cette longue trahison ! 

Dans son « Traiiez », Dupuy etablit que deja les 
Templiers avaient trahi Saint-Louis a Saint-Jean 
d’Acre - ' 

De meme, ils trahirent l’empereur Frederic II 3 .. 

Lorsque commenca la decadence du royaume de 
Jerusalem, ecrit le F.-.-Findel, les Templiers se rappro- 

1. On se souvient de cette expression du F.-. Laurent Tail 
hade, au sujet des assassinats anarchistes. 

2. Dupuy, Traitez ... Coiidamn. des Templiers, p. 28. 

3. Dupuy, Traitez... Condamn. des Templiers, p. 7. 
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cherent petit a petit des Sarrasins ; dej k, ils s’etaient 
bien trouves autrefois de leur alliance avec les Sultans 
d’Egypte. » 

Ces Sultans, c’etaient les Fatimites de la secte 
dualiste et anarchiste dont nous avons parle. Mais 
les Templiers firent pis encore et les Irishmens 
arabes et persans ont devoile les etroites alliances 
que ces anciens Chevaliers du Christ, traitres a 
leur foi, traitres a leur patrie, traitres a leur race, 
ont ose conclure avec l’abominable Secte des 
Assassins, celle-la meme dont les crimes innom- 
brables epouvanterent l’Europe et l’Asie f . 

Le F.\ Ciavel (que ses Freres ont a bon droit 
appelie « l’Enfant terrible de la Franc-Macon- 
nerie » ! ) a ecrit ces lignes ecrasantes pour les 
Templiers, ses ancetres : 

« Les historiens orientaux nous montrent, a 
difFerentes epoques, 1’Ordre des Templiers entre- 
tenant des relations intimes avec celui des Assas- 
sins et ils insistent sur l’affinite qui existait entre 
les deux associations. Ils remarquent... qu’elles 
avaient la meme organisation, la meme hierarchie 
de grades, les degres de fedavi, de refilc et de da'i 
de l’une repondant aux degres de novice, de profes ' 
et de chevalier de l’autre; que toutes les deux 
conjuraient la ruine des religions qu’elles profes- 
saieni en public. » (F.*. Ciavel, Hist, pittor. de la 
Fr. Mae., Paris, 1843,. p. 356.) " 

1. (1 n’est pas besoin de rappeler la parente des docti-ines 
Cathares des Templiers avec les doctrines Ismailites des 
Assassins : toutes sont egalement app are n tees au Mani- 
cheisme. . ' 
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Cette ignoble hypocrisie s’est perpetuee (nous 
1’avons vu) chez les Druzes, heritiers des Assas- 
sins. D’autre part, tout le monde Sait a queues 
profondeurs d’hypocrisie descendirent durant tout 
le dix-huitieme siecle — et depuis — les Franes 1 - 
Macons, heritiers des Templiers. 

« Wilcke, dit M. Loiseleur dans le livre capital 
que nous citons plus haut, Wilcke fait des Tem- 
pliers les precurseurs de Luther et de TEncy- 
clopedie 1 . », 

Wilcke, c’est cet ecrivain auquel leF. - . Findel 
lui-meme a. rendu hoinmage. Et l’Encyclopedie, 
c’est la. Franc-Maconnerie dogmatisante du dix- 
huitieme siecle, qui prepara les voies a la Franc- 
Maconnerie sanglante de la Terreur. 

Ainsi voyons-nous se resserrer les maillons de 
la chaine qui unit les guillotineurs de 1793 a tous 
les Templiers, Albigeois et Assassins du Moyen- 
Age. 


Criminels sous le manteau de la religion. 


Dans la revue si appreciee, V Intermediate des 
Chercheurs et des Curieux, nous trouvons des ex- 
traits bien interessants des comptes rendus de 
deux Gonciles : il y Put question de Societes Secre- 
tes manifestement apparentees avec ces convehti- 
cules manicheens, dont les membres eta.ient si 
experts en hypocrisie. 

1. Jules Loiseleur, La Doctrine Secrete des Templiers, p. 33. 
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Au Concile de Rouen du 30 janvier 1190, furcnt in- 
terdites les societes et confreries dont les niembres se 
jurent en tout, pour quelques choses que ce soit, aide 
et protection : ce serment les conduisant a des actions 
contraires aux lois canoniques et parfois xneme au 
parjure, 

Le Concile d’Avignon, tenu le 18 juin 1326, est beau- 
coup plus clair... 

(Suit le texte latin.) 

Ici il s’agit... de Societes Secretes qui se cachent sous 
une Etiquette religieuse et qui prennent le titre de 
« fraternites » ou de « confreries. » 

Ces societes ont des insignes particuliers, un langage 
et une ecriture speciale pour se reconnaitre. 

Elies commettent toutes sortes de depredations 
contre la vie et les biens de leurs semblables, ne res- 
pectant ni droits ni jugements... (Interm., 10 fev. 1904. 
G. La Breche, col. 182-183.) 

Ainsi done, assassins et voleurs, ces precurseurs 
de nos Francs-Macons etaient, comme eux, d’une 
remarquable et fonciere hypocrisie, qu’ils pous- 
saient au point de se deguiser sn membres de 
confreries religieuses! 

Aujourd’hui les Francs-Macons, bons apotres, 
se d^guisent en bienfaiteurs de l’humanite, en 
Mutualistes. C’est toujours a peu pres la meme 
chose. 
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Un faux magonnique. 

Divers auteurs ont fait etat d’une pretendue 
« Charte de Cologne 1 .)) Si i’on admet l’authenticite 
de cette Charte, la Franc-Maconnerie aurait existe, 
des le seizieme siecle, telle que nous la connais- 
sons aujourd’hui. Les principaux chefs de la 
Reforme eh auraient fait partie : on voit, en effet, 
parmi les noms des signataires de cette piece, 
ceux de Melanchton et de l’amiral de Coligny — le 
Dreyfus du seizieme siecle — ce traitre qui vendit 
le Havre aux Anglais 2 . 

1. Voir la Charte de Cologne, soi-disant de 1535. Elle est re- 
produite par N. Deschamps, Soc. Seer. t. I, p. 318. 

2. Ce traitre a sa statue en plein Paris. Sa place serait bien 
plutot au pilori, comme l’a ecrit M. Hello. «... et l’inscription 
suivante, ajoute-t-il, pourrait venger la verite; elle est extraite 
d’une lettre de. 1’agent d’Elisabeth d’Angleterre a sa souveraine : 

« Je vins a Orleans, je dinai avec M. le Prince, M. l’Amiral 
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Tant de preuves ecrites railitent en faveur de 
la naissance de la Franc-Maconnerie actuelle en 
1717 seulement, qu’il est sage de considerer la 
Charte de Cologne comme un simple faux macon- 
nique. Mais il nous faut dire a la decharge des fa- 
bri cants de ce document d’imposture qu’ils ont a 
la rigiieur une excuse a faire valoir : c’est que les 
faux maconniques sont chose tellement frequente 
dans les annales de l’Ordre qu’il n’y a vraiment 
pas lieu de leur en vouloir : un faux de plus ou de 
moins, qu’importe, pour la bonne renommee des 
« Enfants de la'Veuve ». 

Le F.\ Findel (nous l’avons vu) a stigmatise les 
faux de ses Freres au sujet des Templiers. 

Le F.\ Clavel 1 , le F.\ Ragon 2 , le F.\ Rebold 3 
se sont etendus avec complaisance sur les faux 
accumules par les fondateurs et apotres de la 
Franc-Maconnerie Ecossaise. 

(de Coligny) M. Dandelot y ctaient... L’Amiral me dit que s’ils 
vous livraient maintcnant Calais ou si vous gardicz encore le 
Havre, quelle infamie et quelle honte ce serait pour eux, non 
seulement dans ce siecle, mais dans l’histoire. A jamais ils se- 
raient reputes infames. » ( Histoirc des princes de la Maisin de 
Conde, par le due d’Aumale, t. 1, p. 20.) 

II suffirait d’ajouter avec la Revue des Questions Historiques : 
« Ils se soumirent cependant aux odieuses conditions qui leur 
etaient imposees...» — « Trahissant ses devoirs d’Amiral de 
France, Coligny, pour obtenir l’appui de la reine d’Angleterre 
lui livre Dieppe et le Havre, et s’cngagc a lui ouvrir Calais.)) 
(Revue... vol. 38, 1885; II, )d. 197 . - Hello, La St-Barthilemy , 
p. 56.) 

1. Hist, pittor. de la Fr.-Mac ., p. 207. 

2. Orthod. mac., p. 319. 

3. Hist, des trois grandes Loges, p. 451. 
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Le F.\ Thory 1 raconte gravement les bourdes 
imaginees par les Francs-Macons anglais pour 
embellir la genealogie de leurs Loges. 

Le F.'. Clavel 2 enfin, outre d’autres histoires de 
faux maconniques de moindre importance, relate 
les ridicules invraisemblances qui ornent les trar 
ditions hollandaises concernant la pseudo Charte 
de Cologne et les pieces destinees a 1’etayer: 

Maintenant, dit-il, si la Charte de 1535 est evidem- 
ment fausse, que devient le registre de 1637 ou elle est 
relatee? Tout cela ne peut,en verity, soutenir un seul 
instant l’analyse (Hist, pittor., p. 125). 


Protestantisme et Franc-Ma$onnerie. 

Le fait tneme que de hauts Francs-Macons pro- 
testants de Hollande ont fabrique la fausse Charte 
de Cologne n’indique-t-il pas les liens etroits qui, 
dans leur esprit, unissaient la Franc-Maconnerie a 
la Reforme, quant aux doctrines et aux principes ? 

Un Franc-Macon allemand a ecrit de son cote 
cette phrase typique : « Le Protestantisme n’est 
que la moitie de la Franc-Maconnerie 3 », tandis 
que M. Gaston Mery a fait une fort interessante 
remarque, au sujet d’une interview d’Ernest 
Hoeckel publie par la Petite Republique, au mo- 
ment du Congres de la Libre-Pensee a Rome : 

1. Acta Lastom, II, p. 5 a 10. 

2. Hist, pilibi. de la Fr.-Mac., p. 123 a 125 

3. Claudio Jannet, Les Precurseurs de la Franc-Maconnerie 
au XVI e et au XVII° siccle, Paris 1887, p. 25. — Cemot se tronve 
dans le livre maconnique Latomia, t. II, p. 164. 
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Tout d’abord, dit M. M6ry, notre .confrere declare 
qu’Hoeckel, continuateur de Lamark et de Darwin, est 
i’homme qui donna au Congres de Rome sa veritable 
signification. Nous voila done fixes. , 

Or, voici le passage capital de l’interview : * 

« J’aime beaucoup M. Combes pour la guerre qu’il 
menei a la clericaille... Comme il y a cent vingt ans, 
vous etes, en France, leplus avancedes peuples...Vous 
poursuivez jusque dans ses dernieres consequences la 
reforme entreprise par Luther et. par Calvin. » 

La declaration ne manque pas de nettete, on 
1'avouera. 

On ne pouvait mieux dire que la Libre Pensee n’est 
que la queue de la reforme. 

(Libre Parole, 27 septembre 1904.) . 

Comme d’autre part les groupements dits de 
Libre Pensee ne sont pas autre chose que des Tiers- 
Ordres de l’Eglise Maconnique, nous avons la deux 
aveux de premier ordre, emanant de la Secte, et 
caracterisant a merveille la situation de la Reforme 
et de la Franc- Maconnerie par rapport l’une a 
l’autre. 

Regie generale. quand on voit les emeutes, les 
incendies, lesassassinats, les guerres civilespulluler 
sur une partie du globe chez plusieurs peuples a 
la fois et si l’on se souvient en meme temps de 
tout ce qu’enseigne le passe au sujet du travail 
souterrain des Societes Secretes, — on est en droit 
de se demander si ce ne sont pas elles qui ont 
allumd les incendies, aiguise les coutelas, exaspere 
la fievre des coleres et des crimes. 

En l’An IX, un livre tres-curieux de Ch. de 
Villers remporta le prix de 1’Institut. II est intitule : 
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Essai sur V esprit et Vinftuence de la Reformation de 
Luther. 

« II est plus que probable, dit l'auteur dans le chapitre 
intitule Societes Secretes, Francs-Magons, Rose-Croix, 
Mystiques, Illumines, que des Societes Secretes exis- 
taient avant les reformateurs et que c’est sous cette 
forme que les restes des Wicklefistes s’ etaient perpetues 
en Angleterre et en Ecosse, ceux des Hussites en Boheme, 
ceux des Albigeois en France. (Cite par Claudio Jannet, 
Les Precars. de la Fr. Mag., p. 26.) 

Si les vieilles heresies antichretiennes lurent, 
ainsi que nous l’avons vu, organisees en Societes 
Secretes alors qu’elles gagnaient contre l’figlise de 
notables victoires — a fortiori durent-elles, une 
fois vaincues, se cacher dans des organisations 
occultes. 

Antichretiens et antisociaux, tels etaient les 
Wicklefistes et les Hussites, comme les Albigeois. 
Tels etaient aussi les Anabaptistes « qui plus tard 
couvrirent de leurs Societes Secretes l’Allemagne, 
la Hollande, l’Angleterre, pour preparer la grande 
insurrection de Lubeck et de Munster en 1534- 
1535 1 ». 

L’Histoire, a-t-on dit, n’est qu’un eternel recom- 
mencement. Si done nous reflechissons a la part 
considerable prise par la propagande maconnique 
dans la preparation des evenements de 1793 et 
de’ 1848 — nous arrivons forcement a cette de. 
ductioii, que le mouvement formidable de la 
Reforme a du etre prepare dans l’ombre par des 
Societes Secretes remarquablement bien cachees, 

1. Cl. Jannet, Les Precurseurs, p. 27. 
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qui continuerent a entretenir sous la cendre le feu 
des heresies des premiers ages, heresies toutes 
antisociales en meme temps qu’antichretiennes, 
nous ne le repeterons jamais assez. 

Les pamphletaires calvinistes de la seconde moitie 
du xvi« siecle ont le tun, les idees et les expressions 
propres aux plus violents ecrivains des annees quiont 
precede la Revolution. Tel est entre autres un libelle 
intitule : Le Reveille-matin des Francais et de leurs voisins, 
compose par Eusebe Philadelphe Cosmopolite... a Edim- 
bojurg (Geneve)... 1574. Get opuscule... engage la reine 
Elisabeth 5 se defaire de Marie Stuart, et exhorte les 
Fr ancais... a tuer leur roi (p. 142)... Ce qui est particu- 
tierement sigriificatif, c’est le nom pris par le pamphie- 
taire lui-meme, le Philadelphe Cosmopolite. Ce seront 
les litres distinctifs des principales Loges du xviii^ siecle. 
Comment ne pas croire a la ti'ansmission d’une organi- 
sation reelle comme a celle de* 3 doctrines ? (Cl. Jannet, 
Les Precnrs. de la Fr. Mag. p. 27, 28). 


Tyrannie et cruaute huguenotes. 

S’il est une chose reelle et tangible, a coup sur 
c’est bien la lerocite des Reformes — ferbcite 
toute pared le a celle des pires Societes Secretes 
de l’Orient comme de l’Occident. 

Quel immense defile de visions terrihles et, 
hideuses vient d’etre evoque par M. l’abbe Gaffre 
dans son livre 1 vengeur de la verite! II faut le 
lire, si l’on veut sonder la profondeur de la scele- 
ratesse des ecrivains sectaires qui depuis trois 


1. Abbe Gaffre, Inquisition et Inquisitions, Paris 1905. 
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siecles onl fausse l’Histoire au point de faire croire 
a de malheureux enfants catholiques que leurs 
ancetres du seizieme siecle auraient du tolerer 
indefiniment que leurs maisons et leurs eglises 
fussent detruites par milliers, et se laisser a per- 
petuite niassacrer par les Huguenots, coniine a la 
Michelade de Nimes, en 1567 et a tant d’autres 
fetes celebrdes par les Protestants dans le sang 
catholique — sans finir par venger leurs morts, 
a la Saint-Barthelemy, en 1572 (cinq ans apres 
la Michelade <) ! 

Nous verrons plus loin les Jacobins — instru- 
ments des Francs-Macons, presides par des 
Francs-Macons — executer au grand jour les plans 

1. En 1567 et 1569, les rues de Nimes furent leintes'du sang 
des catholiques. Ricn de plus affrcux quo la Michelade, 
comme 1’ont nominee les gens du pays, massacre execute par 
les protestants en 1567, avec une horrible regularite, Je jour 
de la Saint-Michel. Les catholiques, enfermes dans l’Hotel de 
Ville et gardes a vue, furent egorges par leurs cnnemis d’unc 
maniere qui rappelle tout a fait les massacres de septembre, 
pendant la Revolution francaise. On fit descendre l’un apres 
l’autre, dans les caveaux de 1’eglise, les malheureux que l’on 
voulait executer et que les religionnaires attendaient pour les 
tuer a coup de dague. 

... La plupart furent jetes dans un puits qui avait 42 pieds 
de profondeur, plus de 4 pieds dediametre, et qui fut comble 
de ces victimes. L’eau melee de sang se repandait au dehors, 
et longtemps apres on entendait encore les cris ctouffes et 
*les gemissements des malheureux qui se trouvaient ecrases 
par les cadavres... et cette tuerie dura depuis 11 heures du 
soir jusqu’a 6 heures du matin. (Edimbourg Review, voir 
Revue britannique, fevrier 1836). 

Tout le monde connait la Saint-Barthelemy. Comhien con- 
naissent la Michelade? (Hello, La Saint-Barlhelemy , Paris, 
1899, p. 21, 22.) 

■Ajoutons que le recit de YEdimburgh Review est d’un eeri- 
vain protestant. 
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dresses dans la nuit des Arrieres-Loges : som- 
mes-nous bien loin de la verite en comparant la 
Reforme a l’explosion albigeoise et a la Terreur 
(soit a deux mouvements ou ies Societes Secretes 
eurent une grande part) et en considerant la 
Reforme comme fille des Societes Secretes grios- 
tiques et templieres ? N’est-ce pas celles-ci qui 
auraient fourni k la Reforme une partie de ses 
cadres ? 

Mais d’autre part, nous avons montre toutes les 
Societes Secretes du Paganisme visant a 1’oppres- 
sion des masses ecrasdes sous le joug de leur oli- 
garchic d’lriities; nous avons aussi vu les Mages 
aider Artaxerces dans l’etablissement de sa domi- 
nation sur les ames de ses sujets en merae temps 
que sur leurs corps. De meme encore les predi- 
cants huguenots confondirent a leur tour le pou- 
voir religieux et le pouvoir civil, et inslituerent la 
tyrannie integrale avec ce que le tlieologien pro* 
testant Vinet appelle la Cesareopapie. 

Par la force meme des clioses, (Luther) fut amend a 
transporter la papauteau pouvoir civil, par consequent 
k denaturer radicalement l’oeuvre du Christ ep plagant 
la societe spirituelle sous la ddpendance du pouvoir 
temporel : ce qui etait, pour le remarquer en passant, 
faire oeuvre anti-democratique au premier chef, puis- 9 
que par Id il independantisait le prince de l’obdissance 
due par les sujets aux pouvoirs spirituels. « La Reforme, 
dit le meme Vinet, en se separant de l’Eglise, dut, pour 
trouver une tete, s’adresser au peuple et all pouvoir 
civil. Son principe la poussait vers le peuple. Elle n’osa 
pas et pour avoir une autorite presente et visible, elle 
s’adressa au pouvoir qu’elle fit eveque, Tel est le 
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caractere des Eglises protestantes, elles se reduisent a 
ce peu de mots : I 'Episcopal du goiwernement civil. » 
... Le fameux principe cujus regio, illias religio (tel 
maitre, telle religion) fait son apparition entre une 
bible de predicant et un glaive de bourreau. (M. l’abbe . 
Gaffre, Inquisition et Inquisitions, Paris 1905, p .'168, 169.) 

Ainsi, les pretendus progres de la Reforme se 
resolvent en realite dans une regression pitoyable 
vers le regime des Empereurs de Rome, a la fois 
autocrates et souverains pohtifes des dieux du 
Capitole; de memeque le regime du F.\ deRobes- 
pierre et de la guillotine sera une regression vers 
la sanglante tyrannie clericale des Druides ou des 
Inities aux Mysteres du dieu Moloch. 


Les F ceres de la Rose-Croix. 

Un pastenr protestant, Valentin Andrea, petit- 
fils d’un des compagnons de Luther, fut, sinon le 
fondateur, du moins l’un des principaux apotres 
de la Societe Secrete de la Rose-Croix. Si — anti- 
cipant de quelques annees sur les evenements — 
nous disons d6s maintenant que les Freres de la 
Rose-Croix out ete les principaux crealeurs de la 
Franc-Maconnerie moderne, bn voit qu’une chaine 
ininterrompue rbunit la Reforme a la Franc-Macon- 
nerie avec, pour l’un des chainons intermediaires, 
le Rosicrucian Valentin Andrea, petit-fils d’un des 
compagnons de Luther. 

Andrea naquit en 1586 ; il niourut en 1654, et 
c’est vers 1612 que parut Ie premier des petits livres 
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mysterieux qui servirent aux Rosicrucians a se 
manifester et a exercer leur propagande. Ils utili- 
serent aussi l’affichage, et, 'en 1622, ils couvrirent 
les murs de Paris de placards ainsi concus : 

« Nous, deputes de notre college principal des Freres 
de la Croix, faisons sejour visible et invisible eh cette 
ville par la grace du Tres-Haut, vers qui se tourne le 
cceur des Justes. Nous enseignons sans livresni marques 
et parlons les langues du pays ou nous voulons etre 
pour tirer les hommes nos semblables d’erreur et de 
mort. » 

L’impression produite par ces affiches fut enor- 
me. Elle se traduisit par une infinite de brochures 
pour et contre dont la diffusion decupla leur pro- 
pagande. 

Les doctrines de la Rose-Croix etaient celles 
d’une sorte de protestantisme mystique, mele d'e 
magie et de conceptions gnostiques. 

En outre, « les Rose-Croix, ecrit Claudio Jannet, 
derivent directement de la Kabbale juive 1 . » 

On salt de reste que le Talmud et la Kabbale 
torment le code religieuxet social d’Israel disperse 
chez les nations. 1 

Et quelles etaient alors les doctrines sociales 
des Juifs, doctrines iuspirees par la Kabbale ? 

Elies ont ete exprimees, dans les dernieres annees du 
xv c siecle, par le fameux ministre des rois d’Espagne et 
de Naples, Abravanel... On en peut' voir une analyse 
dans l’histoire d’un historien tres favorable aux Juifs, 
le comte Beugnot, qui ne peut en dissimuler la violence 
revolutionnaire 2 (Cl. Jannet, Precurs., p. 45). 

1. Claudio Jannet, Precurs. p. 47. 

2. Hist, des Juifs d’Occident, 3'partie, p. 219 a 226. 
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Si d’autre part nous observons que la Kabbale 

— ferment de desordre au sein des peuples Chre- 
tiens — est elie-meme le resultat d’une penetration, 
d’une adulteration du Judaisme ; que de son cote 
la Gnose etait issue de sources en partie juda’isan- 
tes ; nous arrivons, en somrae, a cette constata- 
tion : la Rose-Croix procedait des Societes Secre- 
tes du Paganisme et surtout du Judaisme dege- 
nere. 

Le Cardinal de Richelieu qui, certes, n’etait pas 
homme a s’en laisser imposer, fut l’un des pre- 
miers a voir dans la Confrerie de la Rose-Croix 
une dangereuse arme de guerre machinee contre 
la societe. II parle, en ses Memoires de « leurs 
perverses opinions desquelles le P. Gautier et 
plusieurs autres ont ecrit 1 . » 

Quand Richelieu fut arrive au pouvoir, Rose-Croix, 
Atheistes et Libertins, comprirent que la situation 
devenait pour eux trop dangereuse. Ils semblent 
avoir abandonne la France jusqu’a la fin du regne de 
Louis XIV : rnais la propagande d’antichristianisme et 
de naturalisme n’en continua pas moins en Allemagne, 
en Hollande, en Angleterre. (Cl. Jannet, Precurs., p. 25). 

Les Judaisants et les Paganisants de la Rose- 
Croix avaient done echoue dans leur premier as- 
saut livre en 1622 a la France : leurs lieritiers pri- 
rent leur revanche en 1793. 

1. Memoires... Card, de Richelieu, t. I. p. 286, edit. Michaud. 

— Cl. Jannet, Precurs., p. 20. 
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Avant de montrer les cotes criminels des Socie- 
tes Secretes dont il a ete question jusqu’ici, nous 
avons eu soin de donner, aussi succinctement 
qu’il nous a ete possible, une idee de leurs origines 
et de leurs doctrines. 

Dieu nierci, la Frans-Maconnerie moderne est 
deja trop bien connue de nos lecteurs pour que 
nous ayons a nous etendre longuement sur sa nais- 
sance, sur son histoire et sur les rites que prati- 
quent ses adeptes. 

Nous n’allons en dire que le strict necessaii'e pour 
donner, comme en raccourci, le tableau general 
des Societes Secretes criminelles a travel's le temps 
et l’espace. 
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Origine de la Franc-Magonnerie. 


Un grand nombre d’ecrivains, les uns francs- 
macdns, les autres anti-macons, ont disserte sur 
l’origine de la Franc-Maconnerie. II n’entre pas 
dans notre cadre de Jes suivre. Nous nous bornons 
a rappeler que, pour certains, elle est une « reno- 
vation, une continuation des Mysteres de l’Asie, 
de l’Egypte 1 2 . >j 

Cette definition est de Ragon a qui le Grand- 
Orient de France a decerne le titre d’ « Auteur 
Sacre de la Franc-Maconnerie)), ce qui donne un ' 
certain relief a ses dires. 

De son cote, la revue maconnique Y Acacia,' 
dans un article tres remarque, a appele la Macon- 
nerie La Contre-Eglise, VEglise de VHeresie- et, de 
fait, la Franc-Maconnerie constitue bien une armee 
organisee contre le Catholieisnie et servant aux fins 
de tous les ennemis de 1’EgIise. 

Les deux definitions de Ragon et de V Acacia 
rentrent d’ailleurs Tune dans l’autre, puisqu’on se 
souvient que les Mysteres antiques ont ete eux- 
niemes (pour emprunter le mot de Ragon) « reno- 
ves, continues)) dans les premieres Societes Se- 
cretes des Gnostiqu^s. 

L’ensemble de ces deux definitions satisfait sul- 
fisamment notre esprit pour que nous n’ayons pas 

1. F.-. J.-M. Ragon, Orthcdozic maconnique, suivie de 't. 
Maconnerie occulte, Paris, ao&t 1853, p. 3. 

2. 1.’ Acacia , Octob. 1902, p. 3. 
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a emettre ici, vu le peu de pages dont nous dispo- 
sons, d’autre hypoth6se,pour l’origine de la Franc- 
Maconnerie, que celle ou on la considererait comme 
le receptacle actuel des vieilles doctrines natura- 
listes et materialistes de l’Antiquite, filtrees suc- 
cessivement a travers toutes les sectes et toutes les 
philosophies telles que la Kabbale, la Gnose, le 
Manicheisme, l’Albigeisme, le Spinosisme, etc. 

Aussi bien, chaque chapitre du present livre 
semble concourir a fortifier la legitimite de notre 
creance dans cette these : d’ailleurs pour combattre 
une puissance aussi formidable que 1’idee chre- 
tienne, les ennemis de l’Eglise n’ont pas trop de 
tous les cdncours. 

Ainsi, aux premiers siecles, les Inities d’Isis et 
d’Eleusis, de Mithra, se coalisent avec les phi- 
losophes comme Philon, le Platon Juif, et avec les 
sorciei’s comme Simon le Mage ; de la nait la Gnose, 
oil les Juifs, les premiers ennemis des Chretiens, en 
date comme en aprete de haine, tiennent natu- 
rellement une place Ires importante. 

C’est dans 1’immense arsenal de la Gnose, cette 
synthese de toutes les religions et de toutes les 
philosophies antiques, que puisent tous les here- 
siarques jusques et y compris Luther. 

Avec la Rose-Croix, « derivee directement de la 
Kabbale », nous avons une nouvelle synthese 
modernisee; puis, si nous voulons, dans un ex- 
pose aussi court que le notre, nous en tenir, sans 
hypothese aucune, aux faits historiques — que 
vayons-nous ? 

D’une part des Loges de macons de metier cou- 
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vrant l’Europe, les unes aniinees de sentiments 
chretiens ; les autres, imbues de l’immonde mysti- 
cite gnostique et manicheenne qui leur fait graver 
sur certains piliers d’Eglises destinees aux Chre- 
tiens des emblemes qui n’ont rien de catholique. 

D’autre part, la Confrerie de ces alchimistes, 
kabbalisants, occultistes qui s’appellent les Rose- 
Croix. 

Or — et ceci est un fait historique sans contes- 
tation possible : 

« En 1646, Ie celebre antiquaire Elias Ashmole, grand 
alchimiste,'] fondateur du Musee d’Oxford, se fait 
admettre avec le colonel Mainwarring dans la confrerie 
des ouvriers masons k Warrington, dans laquelle on 
commengait h agreger oslensiblement des individus 
etrangers ^ l’art de bath*. 

Cette racme annee, une Societe de Rose-Croix... 
s’assemble dans la salle de reunion des freemasons a 
Londres. » (F.-. Ragon, Orihod. mac. p. 28, 29). Ajou- 
tons que le pere d’Elias Ashmole avait 6te l’un des 
premiers adeptes de la Rose-Croix. (Cl. Jannet, Precars. 

p. 22). i 

Maintenant, Ashmole et les autres Rose-Croix 
agissaient-ils de leur propre mouvement ou bien , 
quelqu’un les poussait-il dans l’ombre?... Ceci' est 
de l’ordre des hypotheses. Mais il est evident que 
les Juifs Kabbalistes qui avaient inspire les doc- 
trines rosicruciennes devaient avoir conserve dans 
la Rose-Croix, mere de la Franc-Maconnerie, une 
influence considerable. 
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Mythes et Rituels. 

C’est de 1646 a 1648 qu’Elias Ashmole redigea, 
pour les Macons de metier meles aux Rose-Croix, 
« les trois premiers rituels d’Apprenti, Compa- 
gnon et Mattre, formant)), dit le F.\ Ragon, « un 
mode ecrit d’initiation calquee sur les anciens 
Mysteres et sur ceux de l’Egypte et de la Grece».* 

La Gnose et la Kabbale y avaient aussi leur part 
puisque le Mythe d’Hiram et de la Reine de Saba, 
de leur ancetre Eblis, etc. (qui dans la mystagogie 
maconnique remplace les courses d’Isiset de Ceres) 
est manifestement emprunte a une secte gnostique 
judaisante 2 . 

Pour ce Mythe fondamental de la Franc-Macon- 
nerie, dont l’etrangete ne le cede en rien ni a la 
Peche Sacree des membres d’Osiris, ni a l’immo- 
lation du taureau primordial par Mithra, je ren- 
voie simplement a l’un des nombreux livres qui 
traitent de la question, au premier chapitre de 
l’ouvrage de Le Couteulx de Canteleu, par exemple. 
( Les Sectes et Societes Secretes, Paris, [1863, p. 17 a26). 

On y vo it comment l’architecte du Temple de 
Salomon, Hiram Ou Adonhiram, etait, par Ka'in, 
le descendant d’Eve et d’un ange du feu, et com- 
ment de l’union d’Hiram avec Balkis, reine 
de Saba — issue de la meme lignee . Kainite — 

1. F.-. Ragon, Orthod. Mac. p. 2s), 

2. On sait en outre que la plupart des Mots de Passe de la 
Maeonnerie soiit d’origine hebra'ique. 
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devait soriir « la milice dternelle des ouvriers qui 
se rallieront toujours a son nom ». (Le Couteulx..., 

p. 21). 

C’est par dessus la tombe figuree de cet Hiram, 
petit-fils d’un ange et aime de la Reine de Saba, 
que les Francs-Macons raodernes executent en 
Loge le fameux « Pas du Maxtre ». Et ces memes 
Francs-Macons, dont les legendes traditionnelles 
sont aussi parfaitement ridicules, traitent de gro- 
tesque le Christianisme. 


Les trois tares, comme chez les anciens Inities. 

Penetrer d’un meme esprit tous les groupes 
epars qui, « animes d’une liaine profoxxde contre 
le christianisme vivaient dissemines et caches 
sous un voile epais d’hypocrisie et se transinet 
taient les; traditions des anciennes heresies 1 », les 
organiser, les discipliner, tout en leur laissant, 
grace a la diversite infill ie des ritu els une grande 
liberte d’alluxes; amalgamer toutes les doctrines 
antichretiennes les plus opposees en apparence 
pour les unir par le Naturalisme (que Leon XIII a 
denonce comme la these fonciere des Loges 2 ), tel 
fut le role de la Franc-Maconnerie, la grande 
Societe Secrete moderne. 

Comme toutes celles qui l’ont precedee, nous 
allons la voir marquee au fi-ont des trois meines 
tares que nous avons vues chez toutes les autres : 

1. A. Jannct, Precurs,, p. 5(>. 

2. Encycliquc Humanum Genus. 
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La Magie, avec le F.\ Swedenborg, avec le 
F.\ juif Martinez Paschalis 1 , avec le F.\ juif Ca- 
gliostro 2 , avec tous les Swedenborgiens et tous les 
Martinistes; 

L’immoralite servant a la Maconnerie a s’impo- 
ser en France par les Loges androgynes; la cor- 
ruption, recor - nandee comme un instrument de 
regne chez les Illumines de Weishaupt et dans la 
Haute-Vente de Nubius; 

Le sang humain : les assassinats maconniques, 
les executions, les massacres maconniques abon- 
dent assez pour qu’helas, notre these apparaisse 
deja comme justifiee par avance. 


Sorciers Francs-Macons. 

Le F.\ juif Reghellini de Scio a montre dans le 
F.\ Swedenborg un parfait gnostique basant son 
Rite mystique sur u,n « Jesus-Christ » dont la res- 
semblanee avec le « Christos » de la Gnose est 
frappante, s’il ne ressemble en rien k celui de 
l’Eglise. 

C’est Swedenborg, ecrit-il (2 e vol., p. 434), qui a 
donne l’idee a « Martines Pascalis de son rite des 
« Elus Coens (ou Cohens), qui se rapporte a la 
« theosophie biblique et chretienneetqui est assez. 
« r^pandue en Allemagne et dans les villes les 
« plus considerables... 

1. A. Jannet, Precurs., p. 54. 

2. De Luchet, Memoires aulhenliques pour servir a Vhistoire 
du comic de Cagliosiro, 2° edition, 1785, p. 1. 
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« (Dans le rite de Swedenborg I’lnitie) apprend 
les sciences occultes ... » 

De son cote, le F.-. Ragon cite les Fastes univer- 
sels ou Buret de Longchamps a ecrit : 

« Emmanuel Swedenborg... finit par se croire trans- 
port!; dans le monde spirituel et celeste... II fait sa 
societe habituelle des anges, voyage dans les planetes 
et dans les astres, et il y tient des conferences fre- 
quentes avec les esprits celestes qui, a ce qu’il pretend, 
Iui apparaissent 1 . » 

Swedenborg exposa lui-meme, en ces termes, 
I’origine de son apostolat : 

« Je dinois fort tard dans mon auberge de Londres.et 
je mangeois avec grand appetit lorsqu’a la fin de 
mon repas je m’apercus qu’une espece de brouillard se 
repandoit sur mes yeux, et que le plancher de ra'a 
ehambre etoit couvert de reptiles hideux. Ils disparu- 
rent... et je vis clairement au milieu d’une Iumiere 
vive, unhomme... qui me dit d’une voix terrible: Ne 
mange pas tant... 

La nuit suivante, le meme homme rayonnant de 
Iumiere se presenta a moi et me dit; Je ; suis le 
Seigneur, Createur et Redemplcur. Je t’ai clioisi pour 
expliquer aux homines le sens inlerieur et spirituel des 
Ecritures Sacrees; je te dicterai ce que tu dois ecrire... 

Le Seigneur etait vetu de pourpre ; et la vision dura 
un quart d’heure. Cette nuit m6me les yeux de mon 
interieur se trouverent ouverts et disposes pour voir 
dans le Ciel, dans le monde des esprits et dans les 
enters, oil je trouvai plusieurs personnes de ma 
connoissance. . . (Abrege des oimrages de Swedenborg, ci te 
parBaruel, Memoires 2c Edit. t. IV, p.126-127). 

1. Cite par le IV. Ragon, Orlhod. Mac., p. 258. 
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Ainsi que Simon le Mage, Swedenborg apparait 
a la fois comme un visionnaire et un charlatan ; ce 
theologien gnostique et ce fondateur d’une Franc- 
Maconnerie mystique qui fut tres puissante est 
aussi un bateleur : le tout va bien ensemble. 

L k, il nous montre un paradis en pleine correspon- 
dance avec la terre, et les Anges faisant dans l’autre 
monde tout ce que rhomme fait dans celui-ci. La, il 
decrit le Ciel et ses campagnes, ses forets... La, il est 
des ecoles pour les Anges... des Universites pour les 
Anges savants, des foires et des hotels de la Bourse 
pour les Anges commercants... La encore il est des 
Esprits males et des Esprits femelles; ces Esprits se 
niarient et Swedenborg a assiste aux noces. Ce 
mariage est celeste; mais « il ne faut pas en inferer 
que les epoux celestes ne connaissent point la volup- 
te. . . Les Anges des deux sexes sont toujours dans le 
point le plus parfait de beaute, de jeunesse et de 
vigueur ; ils ont done les dernieres voluptes de 
raniour conjugal, et bien plus delicieuses que les 
mortels ne peuvent les avoir. » (V. Swed. Doctr. de la 
Jerusalem celeste... cite par Baruel, Mem. t. IV, p. 127, 
128.) 

C’est, material isee, l’idee des noces angeliques 
autrefois exprimee par les anciens Gnostiques. Le 
F.\ Swedenborg ne s’etait pas mis en grands 
frais d’inventions pour affoler ses dupes. Mais sa 
secte n’en rdunit pas moins vingt mille adeptes en 
Angleterre, des 1788. (Baruel, Mem. t. VI, p. 145.) 

Les rites evocatoires capables de provoquer les 
apparitions des etres de l’Au-Dela, la magie, la 
sorcelierie, tel est le fond de la Franc-Maconnerie 
des Elus Cohens fondee par le juif portugais Mar- 
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tines de Pasqually qui broda sur la trame sweden- 
borgienne. Void ce qu’ecrit a son sujet le Grand 
Maitre actuel des Martinistes : 

« En 1754, Martines de Pasqually, initie aux Mysteres 
de la Bose-Croix, avait etabli a Paris un centre d’lllu- 
minisme. Le recrutement des Freres etait tres meticu- 
leux et les travaux poursuivis portaient sur l’etude de 
la Magie, sur le rituel des evocations d’esprit... » 
(De I’Etal des Societes Secretes a Vepoqne de la Revolu- 
tion Francaise, par Papus, President du Supreme Conseil 
de VOrdre Martiniste, Delegue General de Vordre Kabbii - 
listique de la Rose-Croix, Paris, 1894, p. 7). 


L’Ange du F.-. Martinis de Pasqually. 

Dans un autre ouvrage de M. Papus, L’lllumi- 
nisme en France — Martines de Pasqually, sa vie, 
ses pratiques magiques L.., se trouyent des lettres 
extremement curieuses de Martines. De deux d’en- 
tre elles, il resulte qu’il pratiquait — ou affectait 
de pratiquer — le Cathoiicisme, ainsi que les Al- 
bigeois et certains Israelites espagnols et portu- 
gais faussement convertis. 

« Je vous fait part, T(res) P(uissant) Maitre, ecrit Mar- 
tines a l’un de ses adeptes, que le fds que Dieu m’a 
donn6 a ete repu Grand Maitre Coen le dimanche der- 
nier apres son bapteme 5 la 7« heure du dernier horizon 
solaire, conformement a nos lois, assiste par quatre de 
mes anciens coens simples noinmes ci-dessus. » (Lettre 
du 20 juin 1768, V. M. Papus, loc. cit., p. 27). 

1. Paris, 1895. 
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Dans l’autre lettre (du 23 janvier 1769), ou se 
trouve aussi un passage ay ant trait a la religion 
de Marlines, sont narrees les peripeties singulieres 
de la grande trahison du Maitre du Guers, un 
adepte qui essayait de se faire passer pour le seul 
Grand-Maitre de l’Ordre Martiniste, 

« Les operations 1 », nous dit M. Papus, avaient, parait- 
il j manifesto par des signes patents l’indignite de du 
Guers qui s’etait retire hors seance « convert de honte 
et de confusion ». (M. Papus, Marlines... p. 35). 

Ce du Guers semble bien etre l’un de ces trafi- 
quants de grades inaeonniques qui pullulaient a 
cette epoque. Martines I’habille de la belle facon : 

« Ce monstre, dit-il, fit un complot entre plusieurs 
polissons et autres Macons que j’avais chasses jadis de 
mon ancien Temple pour surprendre la mauvaise foi 
de Messieurs les magistrats et leur justice par de fausses 
accusations qu’il porta contre moi... (meine lettre : 
Martines..., p. 36). 

« ... Voyant que cet hommc persistait a faire des de- 
marches pour tacher deme nuire... enverite,je ne pus 
m’empecher de devoiler a MM. les magistrats mon 
escrocet mon chevalier errant. Je detaillaia M. d’Arche, 
jurat, les motifs qui avaient engage cet honime d’agir 
aussi atrocement, soit contre moi, l’ordre ou ses prin- 
cipaux chefs. Sur mon expose, M. d’Arche 1’envoya 
chercher et lui fit part qu’il Vavait renvoye a etre juge 
par devant notre tribunal secret, et qu’etant accuse de 
vives prevarications dans l’Ordre, il ne convenait point 
faire de contlit de juridiction... » (memd lettre : Mar- 
ti nes..., p. 38), 

1. Ces operations n’etaientj autres que celles des rites de 
magie Avocatrice. 
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M. Papus admire « cette sentence d un juge qui 
recoimait la validite d’un tribunal secret ». Il nous 
est impossible de partager son admiration. II 
fallait, nous semble-t-il, qu’il y eut quelque chose 
de pourri en France, pour qu’un magistrat put. 
rendre avec cette inconscience un arret de cette 
espece ! un arret legalisant par le fait une sentence 
attendue d’un tribunal occulte, qui fonctionne au 
sein d’une Societe Secrete dont l'existence meme 
etait un. defi aux lois, — aux « justes lois 
com me dirait le F.* Joseph Reinach ! 

.« Ce qui fut dit fut fait, (continue le : triomphant 
Martines); nous lui flmes son proces etfut donne arret 
par le tribunal secret le 5 janvier 1769... Le lendemain 
au matin, je fus moi-meme porter l’arret a M. d’ Arches 
a qui je fis la lecture qu’il trouva bien et digne des 
prevarications de cet homme inique... (id. — Idc. cit., 
p. 39). 

Nous venons de voir un juge extraordinaire; 
voici venir un Cure d’une naivete lamentable : 

Enfin, (poursuit Martines), cet homme se voyant 
definitivement decouvert, s’en fut avec sa clique chez 
le Cure de ma paroisse lui dire que j’etais un apostat, 
et que j’enseignais, sous pretexte de Maconnerie, une 
secte contraire A la religion chretien ne K Ayant eu 
vent de cela, je me transportai chez mon cure et lui 
demandai ce qui avait ete dit de la part de ce drole 
contre moi. II ne m’en fit point mystere, il me dit tout. 
Et je lui fis voir qui j’etais dans ma leligion, mes certi- 
ficats dc catliolicite et lhes devoirs exacts et essentiels 
d’un zele chretien et il fut convaincu de la verity que je 

1. I)u Guers, « cet homme inique », parait bien renseigne. 
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lui dis, de meme que du faux expose de ce moiistre. » 
(Id. loc. cit., p. 39), 

Nous verrons plus tard si le cure bordelais avait 
raison de considerer comme un bon catholique 
le Kabbaliste Martines, En attendant, nous voici 
arrives a un passage admirable, ou la Magie mar- 
tiniste se rnontre sous un jour particulier : 

« Lorsqu’il fut entierement informe de l’un et de 
l’autre, cet escroc imposteur, voyant qu’il ne pouvait 
reussir en ses forfaits, il prit le parti de venir chez 
moi un jour que j’etais en campagne chez M. de Brulle, 
garde du Roi, notre emule, pour tacher de faire sentir 
aux P ( uissants ) Maitres de Grain ville et de Balzac la 
douleur qu’il ressentait d’avoir perdu leur amitie et 
estime, et qu’a moi il aurait ou il me tuerait d’un coup 
de pistolet, Mon ange tutelaire le suivait pour lors 
pour pisser dans le bassinet (sic)... 

Get inique fut s’affilier dans des loges batardes et 
apocryphes » (Lettre de Martines — 23 janv. 1769 — 
Martines..., p. 40). 

On concoit que pour avoir a leur service des 
Esprits aussi avises que « l’ange tutelaire » de 
Martines, les Elus Coens ne devaient reculer 
devant aucune operation magique, si penible, si 
etrange, si effrayante qu elle fut.' 1 ' 

Les operations nriagiques des Martinistes. 

' Arrivons au coeui 1 de la sorcellerie des Marti- 
nistes : leur chef actuel s’exprime comme il suit 
dans l’ouvrage (cite tout a l’heure) qu’il a con- 
sacre en premiere ligne a Martines de Pa squally 



27.2 LES SQCIETES SECRETES 

et en deuxieme ligne a Claude de Saint-Martin et 
a Willermoz, les deux autres grands Apotres du 
Martinisme : 

« Entrer en communication avec YInvisible, tel est' 
le premier resultat obtenu par l’lllumine ( Martines ..., 
Papus, p. 73.) 

« Martines... initia progressivement Willermoz, 
mais ce n’est qu’avec un respect mele d’effroi qu’il 
parlera de cette influence spiritueL de cette action 
du Monde Invisible que le pauvre disciple (Willermoz) 
mettra tant d’annees a percevoir, de ce grand Mystere 
f oujours designe sous le nom enigmatique de « la Chose ». 
Martines... Papus, p. 73) *. 

... Dans les premieres seances, les nouveaux disci- 
ples admis a prendre part aux travaux du Maitre 
verront la Chose accomplir de mysterieuses actions, 
dit encore le Gr.\ M.’. actuel du Martinisme. Ils sorti- 
ront de 1& enthousiasmes et terrifies, comme Saint- 
Martin, ou ivres d’orgueil et d’ambition comme les 
disciples de Paris’ 1 2 . 

Precisant encore, le Grand Maitre du Marti- 
nisme moderne ajoute : 

« Des apparitions se sont pi oduites, des etres etranges 
d’une essence differente de la nature humaine terrestre 
onl pris la parole et prof ere de profonds enseigtiemenis, 
et chaque disciple est appeld 4 reproduire seul et par 
lui-meme les memes phenomenes (p. 74). 

« Les experiences coinmencent; mais on veut aller 

1. Page 113 du menle ouvrage martiniste, nous verrons que 
la Chose etait une Apparition que Willermoz appelait « V Agent 
inconnu charge du travail de l’lnitiation. » 

2. N’est-il pas singulier de voir, a la veille de la Terreur, 
des fantomes spirites exalter les fureurs revolutionnaires ?, 
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trop vite, on veut eviter les entrainements fatigants, et 
tout echoue. Alors, on accuse le Maitre, on s’enprend 
a Marlines des insucces et des deboires, et Marlines 
repond tres sincerement : « Mais, cher Maitre, si c’etait 
moi qui dirigeais le monde invisible, ma plus grande 
ambition aurait ete de vous satisfaire. Mais que puis-je 
vous dire ? « La Chose » demande des preuves sures et 
tres serieuses d’un devouement sans borne. Le jour ou 
vous en screz digne, les phenomenes viendront. » 

C’est en effet ce qui se produit, et nous devons louer 
sans reserve l’opiniatrete de Willermoz qui mit plus de 
dix annees a obtenir des faits probants, alors qu’au 
bout de deux ou trois annees d’etudes, la plupart des 
autres disciples etaient satisfaits. 

Les pratiques enseignees par Martines, ajoute M. Pa- 
pus, derivent uniquement de la Magie ceremonielle... 
(M. Papus, Martines, p. 73, 74). 

Une lettre de Martines a Willermoz, le haut 
franc-macon lyonnais, qui fut le plus energique 
propagateur du Martinisme, est bien curieuse ; la 
voici, datee du 16 fevrier 1770: 

... Les visions sont blanc, bleu, blanc rouge clair 
enfin elles sont mixtes ou toutes blanches, couleur de 
flamme de bougie blanche, vous verrez des etincelles, 
vous sentirez la chair de poule partout votre corps 
tout cela annonce le principe de la traction que la 
Chose fait avec celui qui travaille. Tachez T(res) C(her) 
Maitre, de vous procurer quelqu’une de ces choses 
puisque de simples cmiiles que j’ai sous I’ordination du 
Grand Architecte voyaient de nuit et de jour, sans lu- 
jniere ni bougie ni autre feu quelconque; cela ne me 
surprend point d eux parce qu’ils sont entierement 
donne a la Chose et ordonnes en regie ; en cela ils vous 
font passer leurs certificats de vision fails et signes de 
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leur propre main, pour que vous soyez coavaincu de 
leur succes dans l’Ordre; ils sont quatre: le premier, 
le frere de Hauterfye, gentilhomme ancien capitaine du 
Roy ; i’autre est le frere Defore, second capitaine de 
l’artillerie, et l’autre, le frere Defournier, ancien bour- 
geois vivant de ses revenus de Bordeaux, neveu dti 
grand-prieur des Augustins de Paris. Si le frere baron 
de Calvimont etait ici, il aurait egalement donnd son 
certificat, mais il le donnera des son retour de ses 
terres*.,. (Pap us, Martines, p. 02, 93). 


L. ci. de St-Martin, Willermoz et la Revolution. 

On aurait tort de ne pas attacher d’importance 
au Martinisme en raison du ridicule voue par cer- 
tains aux « operations » du genre de celles qu’ac- 
complissait Martines avec ses disciples de St-Mar- 
tin et Willermoz ; ees deux derniers adeptes, fen 
effet, ont ete parmi les homines qui travaillerent 
le plus a jeter la France dans le charnier de la 
Terreur. 

Voici, du F.-.Thory, un article necrologique sur 
le F.\ L. Cl. de St-Martin : 

1804, 14 L. Cl. de St-Martin... meurt dans la 
maison de campagne du senateur Lenoir la Roche, a 
Aunay, pr6s Paris. ... Ce fut lui qui introduisit dans les 
Loges, en France, ladoctrine du Martinisme. M. de St- 
Martin est, comme on le salt, auteu'r d’un grand 110 m- 
bre de livres mystiques, dont le principal parut sous 

1. Nous croyons avoir trouve trace de cet « Elu Golien », 
baron de Calviinont : ses terres se seralent trouvees a Castan- 
det (Landes). (A. B.) 
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le titre des Erreurs el de la Verite. C’est de cet ouvrage 
dont Voltaire disait, dans une lettre qu’il ecrivait a 
Dalembert, le 22 octobre 1776 : Jamais on n’imprima 
rien de plus absurde, de plus obscur, de plus, foil et de 
plus sot. (F.\ Thory : Acta Latomorum. Paris 1815, t. I 
p. 223). 

Ici, 1’on volt cojnbien admirable est l’organi- 
sation maconnique, qui sait diriger vers un meme 
but un sceptique tel que le F.\ de Voltaire et un 
mystique tel que le F.\ de St-Martin ! 

Au lendemain memede laTerreur, l’abbe Baruel 
qui est un des ehercheurs ayant le mieux etudie 
le role des diverses Societes Secretes dans les eve- 
nements revolutionnaires, ecrit au sujet du Marti- 
nisme et du F.‘, de St-Martin : 

Une des principales ruses de la secte est de cacher 
non seulement ses dogmes et la verite des moyens 
qu’ils lui fournissent pour tendre au meme but, niais 
encore, si elle pouvait y reussir, de cacher jusqu’au 
noni de ses diverses classes. Celle que.l’on croirait la 
moins impie, la moins rebelle, se trouvera precisement 
celle qui fit le plus d’efforts et qui mit le plus d’art a 
vivifier les anciens systemes des plus grands ennemis 
du Christianisme et des gouvernements. 

On pourra s 5 etonner de me voir comprendre dans 
cette classe nos Francs-Matjons Martinistes; c’est cepen- 
dant deeeux-M que je veux parler. J’ignore Forigine de 
ce M. de St-Martin qui leur laissa son nom ; mais je 
deiie que sous un exterieur de probite et sons un ton 
devotieux, emmielle, mystique, on trouve plus d°hy- 
pocrisie que dans cet avorton de l’esclave Curbique 1 . 
J’ai vu des hommes qsi’il avait seduits; j’en ai vu qu’il 

1. Curbicus dtait le nom primitif de I’lieigsiarqne Manes. 
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voulait seduire; tous m’ont parle de son grand respect 
pour Jesus-Christ, pour l’Evangile, pour les Gouverne- 
ments; je prends, moi, sa doctrine et son grand objet 
dans ses productions, dans celle qui a fait l’Apoca- 
lypse de ses adeptes, dans son fameux ouvrage Des 
Erreurs et de laVerite . . . Que le heros de ce code, le fa- 
meux St-Martin se montre a ddcouvert et aussi hypocrite 
que son maitre, il ne sera plus que le vil copiste des inep- 
ties del’esclave h6sesiarque, plus generalement connu 
sous le noni de Manes. Avec toute sa marche tortueuse 
on le verra conduire ses adeptes dans les memes sen- 
tiers, leur inspirer la meme haine des autels du Chris- 
tianisme... (Baruel, Memoires pourservir al’Histoire du 
Jacobinisme, 2e ed., Hambourg, t. II, p. 233-234.) 

Yoici, encore, juge par un autre contemporain, 
le role considerable du Martinismfe dans les bou- 
leversements terroristes : 

Des 1797, l’ex-F.’. Robison, lui aussi, avait caracte- 
rise le pernicieux livre dogmatique du Martinisme en 
disant que « tout, dans cet ouvrage, tend a captiver et 
eblouir les esprits pour leur faire adopter avec faCilitc 
suivant les besoins, les principes les plus licencieux en 
morale, en religion et en politique », tandis que l’au- 
teur, le marquis de Saint-Martin, a eu l’adresse de 
conserver dans son style la plus grande moderation. 

Mais on comprend combien cette moderation etait; 
trompeuse, quand on connait ce livre et quand on sait 
les revelations que fit au sujet de tout le mal cause par 
le Martinisme l’ex-F.-. von Haugwitz, Macon des Hauts- 
Grades qui fut le chef des Loges de Prusse et de Rus- 
sie et qui s’etait, lui aussi, evade avec horreur de la 
Ma^onnerie, apres avoir touche du doigt ses crimes. 

Or, l’ex-F.-. von Haugwitz a declare que le code des 
Martinistes est « la clef de tons les evenements revolu- 
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tionnaires » et que les drames les plus horribles de 
cette epoque ont ete le resultat direct des conjurations 
et des serments qui liaient les adeptes des Socidtes se- 
cretes. 

En outre l’historien franc-macon Henri Martin 2 
constate que les amis du F.\ Robespierre eurent l’ins- 
tinct de ses aflinites pour les theses martinistes. (Hist, 
de Fr., 1860, t. XVI, p. 531). De son cote, l’historien 
F.\ Louis Blane a qualifie le Martinisme une « doc- 
trine au fond de laquelle la Revolution grondait sour- 
dement... » (Hist, de la Rev., 6d. de Bruxelles, 1848, t. II, 
p. 85)L 

Si de Saint-Martin nous passons a Willermoz, 
nous voyons clairement les relations etroites qui 
unissaient les Francs-Magons vulgairesaux Francs- 
Macons quintessences comme les Martinistes. Le 
F.\ Willermoz, riche negociant lyonnais, fut, en 
effet, a la fois un chef du Martinisme et uri chef de 
la Maconnerie ordinaire, — de meme que le F.\ 
Bacon de la Chevalerie, colonel d’infanterie, et 
fondateur de la celebre Loge androgyne La Can- 
deur (celle de la Soeur.-. Princessse de Lamballe), 
nous est montre par le F.'*. Besuchet successive- 
ment comme Grand Orateur du Grand Orient de 
France 2 et comme correspondant et disciple de 
Martines de Pasqually 3 . 

Apres.cela, les Macons modernes auraientmau- 
vaise grace a qualifier les Martinistes de faux Ma- 
cons, parce qu’adonnes a des pratiques de haute 

1. L. Daste (A. Baron) La Franc-Mciconnerie ei la Terreur, 
Paris, 1904, p. 14, 15. 

* 2. I-V. Besuchet, Precis historique, p. 20. 

3. F.\ Besuchet, Precis historique, p. 194. 



:*7^ LES SOCIETIES SECRETES 

Sorcellerie qui cadrent mal, en apparence, avec la 
« Science » toute materialiste d’homraes eminents 
tels que le F.\ Lafferre, par exemple. 


Le Fantome instructeup. 


On emit vraiment rever, quand on lit certaines 
pages des ouvrages martinistes ou nous sont de- 
voilees les occupations auxquelles se livrait, a 
Lyon, le F . • . Willermoz, au moment meme oil il etait 
i’ame des grands Convents maconniques qui ont 
pose ces belles premisses dont les conclusions 
furent les fusillades, les noyades et les guillotina- 
des de 1793. 

...II suffit enfin (ecrit le Grand Mai;tre des Martinistes 
modernes) de se reporter aux certificats donnas par 
Martines a Willermoz dans sa correspondance, pour 
etre certain que beaucoup des disciples obtenaient de 
tres importants rdsultats pratiques. 

Mais les archives que nous possedons permettent de 
donner a la question que nous nous sommes posee, 
une reponse bien inattendue. Willermoz parvient & ses 
fins et obtient des phenomenes de la plus haute impor- 
tance, qui aiteignent leur apogee en 1785, e’est-ik-dire 
treize cuts apres la mort de son initiateur Martines de 
Pasqually. 

Nous pouvons suivre dans la correspondance de 
Willermoz et de Saint-Martin (1771 a 1790), l’eclosion et 
la marche de ces resultats j»ratiques qui incitent Saint- 
Martin a venir plusieurs fois ii Lyon et nous possedons 
de plus une partie des cahiers ainsi que le catalogue 
des enseignements donnes par l’apparition que 
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’W(illermoz) designe sous le nom de « V Agent inconnu 
charge du travail de VInitialion. » 

( Martinis ... par Papus, Docteur en medecine, Docteur 
en Kabbale, President du Supreme Conseil de l’Ordre 
Martiniste, Paris, 1895, p. 113). 

Pour en finir avec la sorcellerie martiniste, 
ouvrons un autre livre du President des Martinis- 
tes actuels. II est intitule Martinisme et Franc- 
Maconnerie. A la page 15 nous apprenons que le 
fantome nomine «/’ Agent inconnu » aurait dicte 
166 cahiers ^instruction. C’est la ce que chez les 
Illumines inferieurs des tables tournantes on 
appelle des dictees spirites, etle fond des Mysteres 
du Martinisme, c’est ainsi tout simplement un 
spectre dictantaux Ini ties ces doctrines si vivement 
fletries par les ex-macons Robison et Haugwitz ! 

Le F.\ Claude de Saint-Martin eut ausside fre- 
quents rapports avec le meme fantome qui joue 
un si grand role dans la mythologie martiniste. 

Je n’invente rien : a la page 14 de l’ouvrage que 
je cite, le Grand Maitre des Martinistes modernes 
a ecrit ces lignes suggestives : 

« Ce que nous devons reveler et ce qui jettera une 
grande lumiere sur beaucoup de points, c’est que les 
Inities nommaient Vet re invisible qui se coinmuniquait 
le Philosophe inconnu ; que c’est lui qui a donne en 
partie le livre « Des Erreurs et de la Verite » et que 
Claude de Saint-Martin n’a pris pour lui seul ce pseu- 
donyme que plus tard et par ordre ». ( Martinisme et 
Magonnerie, par Papus, President du Supreme Conseil 
de 1’Ordre Martiniste, Paris, 1899). 

Si l’on y rMechit un instant, le fantome dictant 
au F.\ de Saint-Martin sa doctrine en cent soixante- 
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six cahiers, c’est absolument la raerae chose que la 
deesse Demeter revelant. de sa propre bouche a 
l’ancetre des Eumolpides les secrets mysterieux 
qui furent la base des Mysteres d’Eleusis. 

Mais, que ces fondateurs du Martinisme aient 
ete ou des imposteurs ou des fous simplement, ou 
bien qu’ils aient ete a la fois acteurs et spectateurs 
dans des scenes de fakirisme comme en ont etudie 
ces dernieres annees certains savants des plus se- 
rieux, il est une chose bien certaine : c’est qu’elles 
sont affolantes au supreme degre, les pratiques 
auxquelles le haut-niacon Willermoz a eu la Cons- 
tance de se livrer pendant treize ans, s’acharnant 
la nuit pendant des heures entieres a psalmodier 
des cantiques dans le flamboiement des cierges 
dresses autour de lui, alors que, couche k plat , 
ventre, il tenait le visage tourne « vers l’angle 
d’Est. » (Ce dernier point etait essentiel <)• 


i 


Sorciers conspirateurs. 


Pour absurdes que soient les sorcelleries que 
nous venons de decrire, il est un fait, neanmoins 
Thomme qui les pratiquait fut la cheville ouvriere 

1. Lettre de Martines de Pasqually a Willermoz en cours 
d’initiation (16 fevricr 177Q) : « Vous ferez un cei’cle avecde la 
eraie blanche au milieu de 'votre chambre. Voustracerezaussi 
votre C. I). C. vers Tangle d’est... Cela fait vous vous proster- 
nerez la face entiere dans le cercle que vous aurez fait au 
centre de votre chambre... le sommet de votre tete etant en 
prosternation regart’era Tangle d’Est... Vous vous prosterne- 
rez le 22 du mois prochain, jour d’Equinoxe... » (I)' Papus, 
Marlines de Pasqually.. . , p. 90). 
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des Convents maconniques ou Ton fit bouillonner 
les ferments revolutionnaires ; et c’est en 1785, 
ne l’oublions pas, quatre ans avant le debut de 
la Revolution qti devait si vite tomber dans le 
sang et l’imbecillite, que ces imbeciles operations 
flnissent par aboutir pour Willermoz aux 
resultats pratiques, c’est-a-dire aux visions 
magiques. 

N’oublions pas non plus qu’a la meme epoque 
les Martinistes sortaient de leurs seances de haut 
spiritisme « enthousiasmes: et terrifies comme 
Saint-Martin — ecrit le D r Papus — ou ivres 
d’orgueil et d’ambition comme les disciples de 
Paris 1 . » 

. II existe un lien terriblement serre entre la 
rnagie martiniste et les preparatifs revolution- 
naires. Levoici : a la Loge-Mere des Martinistes 
lyonnais, Les Chevaliers Bienfaisants, etait intime- 
ment liee la fameuse Loge parisienne Les Amis 
Reunis. Et c’est dans cette derniere Loge, nous le 
verrons ci-apres, que s’ unirent, des 1785, tous les 
sectaires antichretiens et antisociaux coalises de- 
puis les plus materialistes jusqu’aux plus affoles 
de spiritisme 

Quant a la tyrannie jacobine qui bientc + va 
s’appesantir sur la France, elle est tres reellement 
en germe dans le livre de L. Cl. de Saint-Martin, 
ce Talmud martiniste ou nous allons voir se 
refleter l’orgueil des anciens Inities que rendait si 

1. 1)> Papus, Martinis..., p- 73. 

2. N. Deschamps, Les Societes Secretes, t. II, p. 115, 116, 
d’apres les FF.\ Clavel et Ragon. 
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durs aux humbles leur lolle conception d’une 
pretendue superiorite sur le reste des hommes, 

C’est ainsi que le « Philosophe Inconnu » du 
Martinisme (Claude de Saint-Martin, a moins que 
ce ne soit le spectre qui lui dicta son livre!) a 
ecrit en propres termes que l’lnitie sera superieur 
aux Profanes « parce que, dit-il, il y aura entreeux 
et lui une difference reelle, fondee sur des facultes 
et des pouvoirs ( sous-entendu magiques) dont la 
valeur sera evidente » Et ce « Philosophe 
Inconnu » ajoute que: 

« S’il est un homme en qui l’obscurcissement 
aille jusqu’a la ((depravation », VInitie a le devoir 
de s’emparer de lui et de ne lui laisser aucune 
liberte... tant pour satisfaire aux lois de son prin- 
cipe que pour la surete et Texemple de la Societe*». 

« Ne lui laisser aucune liberte ! » Nous avons bien 
lu, et c’est d’ailleurs toute la doctrine des Francs- 
Macons modernes pour qui notre foi catholique 
n’est qu’une depravation, comme disait le fantome 
instructeur de Monsieur de Saint Martin. 

Et le fantome instructeur (ou le Philosophe 
Inconnu, comme on voudra) concluten disantque 
l’lnitie doit exercer sur le Profane qu’il juge 
(( deprave y> tous les droits de Tesclavage et de la 
servitude 1 ». Mais le Profane deprave c’est vous, 
lecteur, et c’est moi, c’est nous tous, du moment 
que nous poussons la depravation iusqu’a 
combattre les Saints Inities 1 


1. « Des Erreurs et de la Virile par un Philosophe » Edim- 
bnurg, 1775, cite par N. Deschamps, Soc. Secretes, t. I. p. 221. 
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Weishaupt. — La corruption systematique. 

Sans nous etendre sur la question de la Franc- 
Maconnerie feminine qui nous entrainerait trop 
loin, il est de prime abord un fait qui, au point de 
vue de la corruption systematique envisageecomme 
moyen de regne, place les Societes Secretes mo- 
dernes exactement au niveau des Inities antiques : 
c’est la creation par Weishaupt de la Secte des 
Illumines qui a domine la Franc-Maconnerie 
avant la Revolution Francaise et dont les principes 
continuent a dlriger les Loges. 

Weishaupt organise a cote de la Maconnerie et pour 
l englober plus tard une Societe qui avait pour base : 
l’obeissanee passive, l’espionnage universel, le priri- 
cipe que la fin justifie les moyens et la pratique de la 
violation du secret des lettres. (F.\ Henri Martin, 
Hist, de France, t. XVI, p. 532, note 2). 

Grace a une savante demoralisation graduee, 
Weishaupt faisait arriver ses Illumines kun mepris 
absolu de toutes les lois sociales. Et quels pro- 
cedes!... 

C’est un veritable code du parfait espion qu’a 
dresse Weishaupt pour ses Freres Scrutateurs, 
avec une serie d’au moins quinze cents questions 
sur la vie, 1’education, le corps, Fame, le coeur, la 
sante, les passions, les inclinations, les opinions, 
le logement, les habits, les couleurs favorites du 
• candidal 1 ... 

1. Cite par Baruel, Memoires pour servir a Vliistoire du 
Jacobinisme, 2 e edition, Hambourg, t. Ill, p. 80. 
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Les Scrutateiars ont encore bien d’autres details & 
faire entrer dans l’histoire de leur initie. II faut que 
chaque trait dont ils le peignent soit demontre par les 
faits, et par ces faits surtout qui trahissent un homme, 
au moment oil it s’y attend le moins. (Lettre de Weis- 
haupt). II faut qu’ils suivent le Frere b scruter jusque, 
dans son sommeil : qu’ils sachent dire s’il est dormeur, 
s’il rive et s’il parle en revant ; s’il est facile on difficile a 
reveiller, et quelle impression fait siir lui an reveil subit, 
force, inatlendu *, 

Reprenant le vieux titre d’Epopte employe a 
Eleusis, Weishaupt le donna aux « Pretres Illu- 
mines » de ses synodes superieurs. L’un d’eux pre- 
sidait a l’enseignement de certaines sciences ainsi 
enumerees : 

Les sciences occultes; ... l’art des ecritures secretes,; 
l’art de les dechiffrer; Vart de violer lies cachets des au- 
tres et celui d’empecher que ies notres le soient 1 2 .,. 

Ces scelerats corrupteurs et espions, precurseurs 
de nos Francs-Macons « Casseroles » d’aujourd’hui 
dans l’art dela delation, conduisaient leurs adeptes 
a l’atheisme absolu en meme temps qu’aux 
theories les plus sauyagement anarchistes 3 . 

« Weishaupt ne visaitrien moins qu’au renversement 
complet de l’autorite, de la nationalite, de tout le sys- 
teme social en un mot; a la suppression de la propriete 
etc... »(Du role de la.F.-. M.*. au xvme siecle... Rap- 
port lu a la Tenue pleniere des RR.-. Loges Paix et 

1. Earuel, Memoires... t. Ill, p. 88. 

2. Baruel, Memoires..., t. Ill, p. 222. 

3. Comparer avec les Isma'ilites. 
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Union et La Libre Conscience a 1’0.\ de Nantes, le lundi 
23 avril 1883). 

Ce n’est pas moi qui ai ecrit pour les besoins de la 
cause cette phrase caracteristique : c’est un franc- 
magon qui s’est trouve contraint de confesser, en ces 
termes expres, que les Illumines de Weishaupt n’etaient 
pas autre chose que des anarchistes transcendants. Et 
ce Frere .-. faisait cette constatation quelques lignes 
avant d’avouer que les Montagnards (c’est-4-dire les 
Jacobins responsables des crimes de la Terreur) 
etaient « issus da Martinisme » e.t de lTlluminisme du 
F.-. Weishaupt. (L. Daste, La Franc-Magonnerie et la 
Terreur, p. 20, 21). 

Ainsi, nous trouvons les Martinistes et les Illu- 
mines de Weishaupt lies les uns aux autres dans 
certains aveux maconniques, tels qu’ils le furent 
en realite. 


■.’alliance des Sorciers et des Athees. 


Les ambassadeurs des Illumines de Weishaupt 
avec qui le F.\ Mirabeau s’etait abouche a Berlin* 
furent par lui conduits a Paris. 

1. On trouvera ici, avec interet, un passage ou Claudio 
Jannet montre la Maconnerie et rilluminisme allies au 
Judaisme : 

« Au milieu du dix-huitieme siecle, en Alleinagne, Lessing, 
le grand propagateur de la Franc-Maconnerie, tend la main 
aux Juifs. Dohm, en 1781, ecrit son livre De V amelioration de 
Ictat-civil des Juifs, dont on a pu dire qu’il avait etc pour 
l’AHemagne ce .que le Contrat social de Rousseau avait ete 
pour la France. C’est dans un. salon juif, a Berlin, celui des 
Mendelsohn, que Mirabeau se lie avec les Illumines, et, pour 
preluder a son role revolutionnaire, il donne un gage decisif 
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La, ils furent accueillis avec empressement par 
la Loge martinisee des Amis Reunis qui servait de 
trait d’uhion entre les Francs-Macons vulgaires du 
Grand Orient de France et les Martinistes tels que 
le F.\ La Chappe de laHeuziere et le F.\ Willer- 
moz, le haut sorcier lypnnais, 1’homme aux treize 
ans de « prosternatiqns » nocturnes. 

Des qu’une etroite alliance eut ete conclue, dans cet 
antre de conspirations, entre le Martinisme et les 
emissaires allemands, le Comite secret des Amis Reunis 
convoqua pour le 15 fevrier 1785 un Convent general 
des Francs-Macons frangais et etrangers (au nom des 
Philalethes, Superieurs Reguliers des Tres-Venerables 
Loges des Amis Reunis '). 

Des lors, le foyer revolutionnaire est en pleine com- 
bustion. Des emeutes roudaines (eclairees aux lueurs 
d’incendie qui s’allumen 1 partout) eclatent sur tou's 
les points du territoire. 

Les temps sont proches. 

Mais tout fut si bien machine par les scelerats qui 
dominaient alors les Loges comme d’autres scelerats 
les dominent aujourd’hui, que.Ia Nation s’apercut qu’on 
la conduisait a la boucherie alors seulement qu’elle 
avait deja le couteau sur la gorge I (L. Daste, LaFranc- 
Magonnerie et la Terreur, p. 24, 25). 


en se faisant a son retour en France l’avocat.de l’emancipa- 
tion des Juifs, dans soil livre sur la Reforme politique des 
Juifs (Londres 1787). (CI~. Jannet, Les Precurseurs..., 1 p. 55). 

Cl. Jailnet renvoie, pour cette periode de la preparation de 
la Revolution, au beau livre de l’abbe Lehmann, L’Entree des 
Israelites dans la SocieU frangaise, Paris 1886, chap. vii. 

1. Lire N. Deschanips, Les Soc. Secretes, t. II, p. 120. 
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LA FRANC-MAgONNERIE SANGLANTE 


Si les Myster.es antiques ont eu leurs horribles 
crimes rituels, on peut dire, que, pendant la Ter- 
reur, ce sont de veritables Sacrifices humains non 
moins affreux qui furent offerts, sur l’autel de la 
Guillotine, par les Initi6s des modernes Mysteres 
de la Franc-Maconnerie. 

C’est la Franc-Maconnerie qu’avec tant d’autres 
nous accusons d’avoir jete la France dans le 
bourbier sanglant, dans le charnier de la Terreur. 
Mais voici un fait capital, eclatant, qui corrobox-e 
avec une singuliere puissance tout ce que nous 
pouvons dire : des hommes augustes, dont la 
parole en impose a tous, meme a ceux qui les 
detestent le plus — les Papes — ont predit, long- 
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temps d’avance, les malheurs dont ils voyaient la 
Frane-Maconnerie tisser la trame dans l’ombre : 

Torn les Papes, aussi bien avant qu’apres la Terreiir, 
ont toujours denonce la Franc-Maconnerie comme 
I’instrument principal des ennetnis de la Civilisation 
chretienne. 

C’est un profond malheur (j’allais dire : c’est an 
crime!) que nous autres catholiques nous n’ayons 
jamais mieux ecoute la grande voix des Papes procla- 
mant, depuis deux siecles bientot, tous, sans relache, 
les immenses dangers que la Maconnerie fait courir a 
la Societe. 

Moins de deux a ns avant la Revolution, en octo- 
bre 1787, le Cardinal Caprara lit entendre un dernier 
avertissement. Dans un memoire adresse au Pape, il 
signalait <( l’aetion morbide repandue, ecriyait-il,, par 
les differentes sectes d’lllumines, de Francs-Magons 
qui se mnltiplient... », disait-il, et il concluait par ces 
paroles vraiment prophetiques : 

« Le danger approche, car de tous ces reves insenses 
de Tlllumihisme, . dii SwedenbOrgisme ou dii Franc- 
Magonnisme, il doit soi'tir une effrayante realiterL.es 
visionnaires ont leur temps, la Revolution qu’ Us presa- 
gent aura le sien. » (N. Deschamps, Soc. Seer., t. II, 
P- 113.) : • >. , " ■ 

Encore quelques mo is et. cette « effrayante realite » 
predite par le Cardinal Caprara commencera de se ' 
manifester sous la forme hideuse des, tetes sanglantes 
promenees dans Paris aii bout des piques. (Daste- 
Baron, La Fr.-Magon et la Terreiir, p, 28, 29). 

Au front des Societes Secretes coalisees au dix- 
liuitieme siecle pour donner, une fois de plus, 
l’assaul a la civilisation chretienne, l’on ne voit 
plus seulement ia tare des sorcelleries martinistes 
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et des fantasmagories du F.\ Cagliostro 1 , avec 
la tare de cette demoralisation systematique 
dont I’abominable code servit aux Epoptes de 
Weishaupt a « illuminiser » la Franc-Maconnerie : 
— desormais, la troisieme tare, la tache du sang 
humain verse dans d’innombrabies crimes se 
montre a son tour sur les Sectaires modernes, 
aussi couverts de meurtres que les Assassins aux 
ordres du Vieux de la Montagne. 


Le Systeme de la Terreur. 

La Franc-Magonnerie a si reelleraent enfante la Ter- 
reur que Ton connait le haut initie Franc-Magon, qui, 
le premier, dressales plans d’une agitation sanguinaire 
destinee a mater la France par la peur. 

1. Le F.\ Cagliostro fut l’un des plus liabiles agents des 
Societes Secretes au dix-huitieme siecle. Juif comme le 
F.\ Martinez, il fut le propagateur de la Maconnerie Kabba- 
listique. Mais cette dernierc a trop de points communs avec 
le Martinisme pour que nous ayons cru devoir nous en 
occuper longuement. Cagliostro agissait surtout comme 
« agent voj'ageur du double Illuminisme frangais et alle- 
mand, » dit N. Deschamps (Soc. Seer., t. II, p. 124) e’est-a- 
dire de la coalition des Martinistes avec les adeptes de 
Weishaupt, 

« Weishaupt, dit le F.\ Louis Blanc, avait toujours pro- 
fesse beaucoup de mepris pour les ruses de .l’alchimie et les 
frauduleuses hallucinations de quelques Rose-Croix. Mais 
Cagliostro etait doue de puissants moyens de seduction; il fut 
decide qu’on se iiervirait de lui. » 

Le F.\ Clavel raconte tout au long les scenes incroyables 
par lesquelles il a (Tola des multitudes accourant vers lui 
comme vers un etre surhumain. (Hist. Pittor. de la Fr. Mac., 
Paris, 1844, p. 175.) — Consulter N. Deschamps, Soc. Seer., 
t. II, p. 123 a 129, F.-. Louis Blanc, Hist, de la Rev. Franc., 
t. II, p. 94, 95. 

10 
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LES SOCIETES SECRETES 


L’organisateur des premiers massacres qui, en 1789, 
commencerent a terroriser Paris, et la France entiere 
avec Paris, fut en effet le Franc-Magon Adrien Duport, 
de la Loge parisienne Les Amis Retinis V 

Des 1800, un ex-niinistre de Louis XVI, Bertrand de 
Molleville, a devoile les affreuses combinaisons que le 
F.\ Duport avail corigues et fait adopter par le Comity 
de propagande de la loge Les Amis Reams, a la fin du 
rnois de juin 1789. Bertrand de Molleville rapporte 
comme suit le discours tenu par le F.\ Duport a ses 
affides : 

« Ce n’est que par les moyens de tevrear (avait dit le 
F.\ Duport en propres termes) qu’on parvient a se 
mettre a la tete d’une revolution et k la gouverner. 11 
n’y en a pas une seule dans quelque pays que ce soit 
que je ne puisse citer a l’appui de cette verite. II faut 
done, quelque repugnance que nous y ayons tous, se 
resigner an sacrifice de quelques personnes marquantes. » 

Duport (ajoute de Molleville) fit pressentir que Foulon, 
le controleur general des finances, devait naturellement 
etre la premiere victime... II designa ensuite l’intendant 
de Paris, Berthier. 

« R n'y a qu'un cri , dit Duport, contre les intendanls; 
ils pourraient mettre de grandes entraves & la revolution 
dans les provinces. M. Berthier est generalement de- 
teste : on ne peat pas empecher qu’il ne soit massacre, 
son sort intimidera ses confreres, it seront souples comme 
des gants... » (B. de Molleville, Hist, de la Revol. frang,, 
t. IV, p. 181. Paris, An IX). 

Le Cemite de propagande de la Loge Les Amis Reunis 
adopta le plan du F.\ Duport et les moyens criminels 
qu’il proposait. 

L’execution suivit de pres, continue de Molleville ; le 

1. C’cst la Loge ou nous avons montre les Illumines mys- 
tiques du Martinisme et les Illumines de Weishaupt conclure 
avec la Maconnerie ordinaire leur monstrueusc alliance. 
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massacre de MM. de Launay, de Flesselles, Foulon et 
Berthier, et leurs tetes promenees au bout d’une pique, 
furent les premiers effets de cette conspiration philan- 
thropique. Ses succes rallierent bientot et pour long- 
temps, les differents partis revolutionnaires qui coin- 
mencaient a se defier les uns des autres, mais qui, voyant 
tom les obstacles aplanis par cette horrible mesure, se 
reunirent pour en recueillir le fruit. (B. de Molleville, 
t. IV, p. 181.) 

La branle etait donne. Les lecons du Franc-Magon 
Duport, theoricien et premier metteur en oeuvre du 
system^ de la Terreur, ne furent pas perdues, loin de la, 
et ce systeme de la Terreur, eclos dans la Loge Les Amis 
Reunis, fut fidelement mis a execution par tous les 
homines des societes secretes qui, successivement se 
disputerent le sceptre sanglant de la Revolution. (Daste- 
Baron. La Fr. Mac. et la Terreur, p. 10, 11, 12). 

Que ce soit la Franc-Maconnerie qui ait inspire 
secretement les assassinats de Launay.de Foullon, 
de Berthier, c’est un fait indeniable, et n’eussions- 
nous pas le temoignage de Molleville concernant 
l’odieux plan du F.\ Duport, la chose n’en serait 
pas moins averee. 

Foullon et Berthier, en effet, avaient accepte de 
faire pai*tie d’un ministere de resistance, et ils 
avaient declare a Louis XVI qu’il etait necessaire 
d’arreter les meneurs du Grand Orient. Les Societes 
Secretes le surent et les condamnerent a mort. 

Voila ce qu’apprennent les recheiches executees 
dans les vieilles archives. Leurs resultats seront 
d’ailleurs mis en lumiex’e comme le merite leur 
importance par de savants erudits. Mais un assassin 
ordinaire se contente de tuer sa victime. Quand, 
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au contraire, c’est la Maconnerie qui assassine, 
elle souille sa victime, apres comme avant le 
meurtre : telle est la marque de fabrique de ses 
crimes. On en trouve un frappant exemple, dans 
les calomnies repandues par les Loges sur . le 
compte de Foullon etde Berthier (lire : Le Mensonge 
et la Legende, par M. Maurice Talmeyr, Le Gaalois, 
juillet 1904). 


L’Assassinat maponnique de Gustave III. 

Apres les assassinats maconniques executes en 
juillet 1789, sur l’inspiration du F.-. Adrien Duport, 
voici en 1792, le 15 mars, un autre crime, le meur- 
tre du roi de Suede, Gustave III. Si nous y consa- 
crons quelques pages, c’est parce que, de meme 
que pour l’assassinat de Foullon et de Berthier, le 
maconnisme de cet assassinat a ete demontre de 
la maniere la plus irrefutable. 

Ii n’y a pas le moindre doute a avoir : de meme 
qu’on connait le nom du F.\ Adrien Duport, ins- 
tigateur des crimes maconniques de juillet 1789, 
de meme on connait toutes les circonstances rela- 
tives a la mort de Gustave III, par deux journaux 
allemands, la Germania des 9, 16 et 23 juin 1878 
et les Mcerkische Kirchliche Blaet ter qui ont publie 
tout un dossier de p'blice conccrnant le principal 
assassin. 

II s’appelait Mahneke ; il etait le domestique du 
comte suedois et F.\ Ankarstroem ; sur l’ordre de 
son maitre, il avait assassine Gustave III et s’etait 
ensuite refugie a Berlin. 
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U n magistrat alleniand fut, en 1842, charge de mettre 
en ordre les archives du Tribunal Criminel de Berlin, 
et il y trouva une serie de pieces judiciaires se rappor- 
tant a ce personnage dont le gouvernement de Suede 
avait demande plus tard l’extradition. Le magislrat 
prussien dont nous venons de parler fit des extraits de 
ces pieces et les a communiquees par un intermediate 
a ces journaux en 1877, avec la permission de l’autorite 
superieure. Le gouvernement prussien, qui a tant de 
liaisons avec la Frpnc-Ma<?onnerie, les avait longtemps 
tenues secretes; mais, apres les derniers attentats des 
Socialistes, il a trouve au contraire interet a exciter 
l’indignation publique contre les regicides. 

Nous reproduisons les passages essentiels de l’inte- 
ressant recit dans lequel M. Ernest Faligant a analyse 
ces documents L 

« En Suede, il s’etait forme trois loges differentes de 
Francs-Ma?ons qui, jusqu’a Gustave III, avaient detenu 
toute la realite du pouvoir. Ce prince, ayant ose se 
soustraire a leur domination, diverses tentatives furent 
faites pour le ramener a d’autres sentiments. Le voyant 
ii ebranlable, les Illumines n’hesiterent pas. Ils resolu- 
rent de l’assassiner. 

« Trois membres de la noblesse, Horn, Ribbing et 
Ankarstroem, furent charges de l’attentat et tirerent au 
sort pour savoir qui l’executerait. Designe pour l’accom- 
plir, Ankarstroem confia la mission de frapper le roi a 
l’un de ses domestiques, frere servant de la Loge. 

« Voici de quelle maniere ce dessein criminel fut 
realise : 

« Ankastroem avait revetu son domestique d’un do- 
mino et 1’avait conduit au theatre, a un bal masque ou 
le roi devait assister (15 mars 1792). 

« Dans un moment oil Gustave III traversait, masque, 

1. Dans P Vnioers des 13, 14 et 15 aout 1878. 



la salle c't danse, les conjures s’arrangerent de fapon a 
l’entourer, et du milieu du rassemblement un coup de 
feu partit. ..Au meme instant, le rois’affaissa en s’ecriant: 
« Je viens d’etre blesse par un grand masque 
noir!... 

« Mais dej& le rassemblement qui protegeait et cou- 
vrait l’assassin s’etait disperse dans toutes les direc- 
tions. 

« ... Le roi avait une blessure profonde au cote. On 
s’empressa de le transporter dans ses appartements... 

« Les troupes, quelques minutes apres, parurent, et 
1’on fut redevable de leur prompte arrivee au zele et a 
la presence d’esprit du fils du gouverneur de Stral- 
sund, le jeune Pollet. 

« En voyant le roi tomber, il s’dtait precipite hors de 
la salle, et il avait couru prevenir les regiments sur la 
fidelite desquels le parti royal pouvait compter. Il 
avait eu soin, en sortant, de faire garder les issues de 
la salle par des sentinelles, afin de retenir tous les 
assistants prisonniers. En outre, il rangea les troupes 
qu’il etait alle prevenir sur la place situee devant le 
theatre. 

<c dependant des individus qui, sans aucun doute, 
etaient soudoyes par les conjures, afin d’augmenter le 
trouble et la confusion, s’etaient mis a crier, au mo- 
ment meme ou le roi tombait : Au feu ! La salle bride l 
Sauve qui peut ! 

co Et la foule aussitot s’etait pr^cipitee hors de la 
salle et ruee dans les corridors... 

« Sur ces entrefaitps arriva le lieutenant de police, 
von Liliensparre. Il etait escorts d’un fort piquet de 
troupes sures. Il contraignit la foule a rentrer dans 
l’interieur du theatre, fit placer au milieu de la salle, 
autour d’une table, un peloton de soldats, qui s’y tint 
la baionnette baissee; puis, apres avoir fait cerner tous 
les abords des b&timents par un cordon de troupes 
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infranchissable il s’assit a la table, se fit amener tous 
les assistants l’un apres l’autre, et les soumit a de minu- 
tieux interrogatoires. 

« Le corate Horn, l’un des plus brillants cavaliers de 
la cour, dut le subir comme tout le monde. Bien qu’il 
fut age seulement de vingt-deux ans, il passait pour 
etre un des membres les plus exaltes de l’opposition. 
Son trouble etait extreme, et l’anxiete la plus vive per- 
?ait sur son visage et dans toute son attitude. Il les 
attribua, quand on les lui fit remarquer, a l’horreur 
que lui inspirait un pared attentat. La reponse parut 
plausible et dissipa les soup90ns. Vori Liliensparre ne 
se crut pas du moins en droit de le retenir. 

« Les principaux chefs des mecontents : Ribbing, 
Engstrom, Bielke, Lilienhorn, le general Pechlin, etc., 
comparurent successivement ensuite, et par la fermete 
de leur maintien et de leurs reponses, ne fournirent 
aucune prise aux accusations. 

« Enfln le comte Ankarstroem, alors enseigne dans 
la garde bleue, fut interroge. Il etait, au moins en ap- 
parence, parfaitement tranquille et maitre de lui-meme. 
Mais les soupcons deja s’etaient portes sur lui. 

« Au moment ou la troupe des conjures s’etait preci- 
pitee dans la salle a la rencontre de Gustave III, et 
l’avait entoure, un musicien de l’orchestre avait vu le 
comte s’approcher tres pres du roi. Il en avait fait la 
remarque & plusieurs personnes. 

« Ankarstroem, prevenu du fait, s’etait mis a la 
recherche de cet homme, l’avait conduit au buffet et 
apres avoir bu avec lui et a sa sante, il l’avait quitte en 
lui serrant la main. Mais cette conduite maladroite, 
loin de dissiper les soupcons du musicien, les avait 
accrus, et il avait communique le fait & Liliensparre. 
Ankarstroem, cependant, ne fut pas arrete sur-le- 
champ. 

« La salle dej;\ commencait se vider. Les assistants, 
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a mesure qu’ils etaient interroges, etaient renvoyes, 
non chez eux, mais dans le vestibule. On decouvrit 
alors sur le plancher, non loin de l’endroit ou l’on 
avait tire sur le roi, un poignard et deux pistolets. 

« Le poignard etait d’un aspect tout particulier et 
bien fait pour effrayer, car on avait calcule sa forme 
de fagon a rendre presque necessairement mortelle 
toute blessure, meme legere, faite avec sa lame. 

« Quant aux deux pistolets, ils etaient de fabrique 
anglaise, et les canons avaient cinq pouces de lon- 
gueur... 

« La foule qui remplissait les rues manifestait la 
douleur la plus vive et la plus sincere, car Gustave III 
etait generalement fort aime. 

« — C’est un jacobin frangais qui vient d’assassiner 
le roi, disaient les conspirateurs au peuple dans les 
rues de Stockholm. 

« Dans la matinee du 16, toute la cqur etait rassemblee 
dans la grande salle du chateau. La douleur etait 
peinte sur le plus grand nombre des visages ; mais il 
n’eiit pas toujours ete facile de deviner si elle etait 
sincere ou affectee, car une partie des conjures avaient 
eu l’audace de venir. 

« Ils esperaicnt de la sorte eloigner d’eux les soup- 
cons, tout en se donnant le plaisir d’assister a l’agonie 
de leur victime. Ils accusaient hautement les jacobins 
d’etre les auteurs du meurtre, et le comte Ribbing, 
l’un des chefs de l’opposition la plus avancee, debla- 
terait contre eux avec une violence extreme. 

« — Le gouvernenjent fait fausse route, disait-il au 
milieu d’un groupe de courtisans, d’un ton vehement 
et convaincu. Les vrais coapables, ce sont les Frangais. 
Le roi se preparait h leur faire la guerre ; ils le savaient 
et ils ont voulu le prevenir. 

« Un general d’infanterie, cousin d’un ministre, le . 
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baron Armfeld, ne fut pas maitre alors de son indi- 
gnation. 

« — Vous vous trompez, monsieur, repondit-il. Ce 
ne sont pas les Francais qui ont assassine notre maitre ; 
c’est un gentilhomme suedois, et bien que j’en rou- 
gisse pour mon ordre et ma patrie, je ne veux pas le 
cacher plus lqngtemps. 

« Cette ferme et severe- reponse provoqua de vives 
recriminations. Mais le trouble fut soudain apaise par 
l’arrivee du gouverneur de la ville, qui vint annoncer 
qu’011 avait decouvert les vrais eoupables. 

« TJn des armuriers mande par le lieutenant de 
police avait reconnu les pistolets et declare qu’il les 
avaient vendus au comte Ankarstroem, enseigne dans 
la garde bleue. On s’etait aussitot rendu chez ce dernier, 
et apres l’avoir arrete dans son lit, on l’avait conduit 
en prison, ou on lui avait fait subir un premier inter- 
rogatoire. 

« Ce fut sculement apres la mort du roi, qui survint 
le jour memo, que Ton commenya 1 ’enquete. Mais on 
ne l’ordonna que pour apaiser l’indignation publique ; 
elle fut conduite avec une extreme mollesse, et l’on 
mit une incroyable lenteur a rechercher les inculpes... 

... « Gustave III ne laissait qu’un tils en bas age, et 
le due de Sudermanie, son fi*ere, fut nomme regent 
apres sa mort. Une commission fut constitute par son 
ordre pour juger Ankarstroem et ses complices. Mais, 
comme il etait affilie lui*meme a leur loge, elle fut 
uniquement composee d’UIuinines. 

« Dans le premier moment du trouble et de la sur- 
prise, Ankarstroem avait fait des aveux. Mais ensuite 
il refusa constamment de les completer, et l’on ne put 
jlui arracher line seule parole sur ses desseins secrets, 
ni sur le nombre et la qualite de ses complices. 

« En outre, on insista beaucoup, mais avec aussi pen 
de succes, pour lui faire dire ce qu’etait devenu 
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Mahneke, le domestique qu’il avait charge de l’execu- 
tion du crime. On n’a pas mention ne, dans les pieces 
de la procedure, pour quels motifs on revenait si 
souvent sur cette question, de sorte que nous ignorops 
si les souppons que cette insistance trahit reposaient 
sur un commencement de preuves. Mais le silence 
obstine d’Ankarstroem laissait voir qu’il y avait de 
serieux motifs pour ne point faciliter les recherches 
de la justice. Mahneke ne put etre decouvert. Nous 
dirons plus loin pour quels motifs, et ce qu’il etait 
devenu..,. 

cc L’instruction, du reste, marchait avec une lenteur 
extreme. Le regent ne se montrait ni impatient, ni 
meme desireux de venger son frere et son roi. Les 
juges auraient pu cependant decouvrir sans peine les 
chefs de la conspiration. Mais ils laissaient systema- 
tiquement dans l’ombre toutes les revelations corapro- 
mettantes pour la secte des Illuminies. 

« II fallait enfln donner satisfaction au peuple, qui 
reclamait la puniiion des assassins, et, apres un mois 
d’enquetes et d’interrogatoires, le comte Ankarstroem, 
declare coupable du meurtre de Gustave III, fut 
condamne a mort et execute. 


Quelques assassinats. 

« Nous venons de dire que la conduite du due de 
Sudermanie fut, daris toute cette affaire, extremement 
suspecte. Grand maitre de tous les ordres de la Franc- 
maQonnerie suedoise, il agit le moins possible et tou- 
jours sous la contrainte de I’opinion publique. 

« En examinant de pres ses habitudes et ses relations 
intimes, on acquit presque la certitude qu’il btait du 
nombre des conjures... 
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« Une fois nomine regent, il eloigna de la cour tous 
les partisans de Gustave III, les depouilla de leurs 
charges et de leurs pensions pour en gratifler les com- 
plices d’Ankarstroem, et ne prit meme pas la peine de 
dissimuler sa haine pour le roi defunt. 

« Parmi les plus fideles partisans de ce dernier, se 
trouvait le general comte Armfeld. Gustave III ne lui 
cachait rien de ses sentiments, et il lui avait meme, 
disait-on, confie la garde de papiers fort compromet- 
tants pour les conjures. Le regent rait tout en oeuvre 
pour rentrer en possession de ces papiers ; mais seduc- 
tions et menaces eehouerent devant la fermete du 
comte. 

« — Je vous ai remis tout ce qui touchait aux inte- 
rets de l’Etat, lui repondat Armfeld. Quand aux secrets 
de mon maitre, je n’en puis disposer; mais ils mour- 
ront et seront enterres avec moi. 

« Malgre cette promesse, il fut disgracie et dut 
bientot quitter precipitamment Stockholm et la Suede, 
ses amis 1’etant venu prevenir un jour que sa liberte, 
sa vie meme etaient serieusement en danger. Il s’enfuit 
a Naples; mais les espions lances a sa poursuite l’y 
decouvrirent presque aussitot, et l’un des chefs de la 
Franc-magonnerie suedoise, le colonel Palinquist, l’y 
vint relancer... 

« Charge par le regent d’enlever secretement Arm- 
feldt, il s’etait fait nommer capitaine de la fregate sur 
laquelle il devait ramener son prisonnier d’Etat k 
Stockolm. Il se croyait assure du succes, s’etant acquis 
le eoncours des Illumines de Naples, en accusant le 
comte devant leur tribunal d’avoir trahi les secrets de 
l’association, crime irremissible et toujours puni de 
mort. On soup^onnait Armfeld d’etre a la recherche 
de l’assassin de son maitre, le domestique du comte 
Ankarstroem, et c’etait hi, en realite, le motif pour 
lequel on le poursuivait avec tant d’acharnement. 
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« Secretement prevenu de ce nouveau danger, il y 
put echapper en s’enfuyant en Russie. 

« Le comte Munk fut moins heureux. C’etait un 
homme de tete et de coeur, et I’un des plus devoues 
partisans de Gustave III. Le due de Sudermanie Ie jugea 
si I’edoutable, qu’aussitot nomme regent, il le lit arreter 
et emmener de Stockholm par des soldats. Quclques 
heures apres, ces hommes rentraient en ville sans 
leur prisonnier, et personne depuis lors n’a su d’une 
fa?on positive ce qu’ils en avaient fait. 

« Mais on disait publiquement a Stockholm qu’a un 
mille de la ville le comte Munk avait ete fusille, puis 
enterre par son escorte dans un endroit desert. Les 
soldats charges de 1’exdcution l’avaient eux-memes 
avoue. 

« Le musicien de I’orchestre, temoin oculaire de 
l’assassinat, disparut aussi et sans qu’on put decouvrir 
ce qu’il etait devenu... 


Le menrtrier. 

« OCi se cachait l’assassin de Gustave III? 

« Au mois d’avril 1792, un honnne se faisant appeler 
Schultze et se disant originaire de la Poineranie sue- 
doise, province aujourd’hui prussienne, etait venu 
s’etablir & Berlin. 

« Il excita la curiosite des honnetes bourgeois de son 
quartier beaucoup plus que celle de la police. Il parlait 
couramment l’allemand et devait avoir des moyens 
d’existence assui'ds, bar il vivait bien et payait comp- 
tant, bien qu’il ne fit oeuvre de ses dix doigts. 

« La curiosite redoubla lorsqu’on apprit qu’il frequen- 
tait assidument la loge ma?onnique de la Splittgerber- 


Scliultze menait d’ailleurs une vie tres retiree. Il se 
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tenait sur la reserve avec ses voisins, ne leur parlait 
presque jamais et ne recevait d’autres visites que celles 
de quelques individus dont il avail fait la connaissance 
a la loge. 

Un jour on apprit qu’on avait trouve son logement 
ferme et on ne le vit plus reparaitre. 

« Un des dossiers que j’examinais renfermait la pro- 
cedure instruite contre le commissaire de police Mah- 
neke, dit Schultze, pour faux serments. II excita ma 
curiosite, car il est tr6s rare que des fonctionnaires de 
la police se rendent coupables de pareils crimes. Je 
l’exaniinai d’une fagon fort attentive. Aux pieces de la 
procedure se trouvait annexe un second dossier inti- 
tule : Pieces (Acta) relatives a la demande faite par le 
gouvernement suedois pour obtenir l’extradition du 
sieur Mahneke, domestique, accuse d’etre complice de 
l’assassinat commis sur le personne du roi Gustave III 
par le comte Ankarstroem.1 

« Void ce que renfermaient en substance les deux 
dossiers : 

« Le vrai nom de Schultze etait Mahneke, et...c’etait 
ce domestique du comte Ankarstroem qu’on recher- 
chait alors dans toute l’Europe. 

« C’etait bien la police prussienne qui avait fait dis- 
paraitre Mahneke, et cette arrestation secrete avait eu 
lieu a la demande du gouvernement suedois, qui recla- 
mait son extradition... parce qu’on avait les plus fortes 
raison de croire qu’il avait connu le complot de la 
noblesse su6doise et participe probablement au crime. 
On recommandait en outre a plusieurs reprises, et de 
la facon la plus expresse, de se saisir en meme temps 
de tous les papiers de Mahneke. Le gouvernement sue- 
dois s’inquidtait sans, doute beaucoup plus des papiers 
et des revelations de cet honime que de sa personne, 
car il s’etait montre jusqu’alors fort peu soucieux de 
poursuivre les coupables. 
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« Chose curieuse, le denonciateur du domestique 
d’Ankarstroem etait un des puissants personnages qui 
l’avaient jusqu’alors couvert de leur protection. 

« La justice etla police dont les recherches les plus 
actives etaient demeurees vaines, avaient un jour recu 
la note suivante, emanee du cabinet merne du chance- 
lier d’Etat : 

« Le domestique du comte Ankarstroem, recherchd 
« par le gouvernement suedois et nomine Malineke, 

« habite dans la rue K , N Arretez-le nuitamment 

« de la fa^on la plus secrete et avec les plus grandes 
« precautions, et vous emparez en meme temps de ses 
« papiers et de ses effets. Vous enverrez tous les trois 
« jours a Son Excellence, M. le chancelier, un rapport 
« sur cette affaire et une copie des interrogatoires. II 
« estdela plus haute importance de taire a tous les inte- 
« resses que ce Mahneke se trouve a B... (Berlin), et 
« surtout qu’il y reste entre les mains de la justice. » 

« L’un des proces-verbaux etait ainsi concu : 

« A l’observation qu’il devait avouer francliement et 
sans rien dissimuler de la vdrite tout ce qu’il savait sur 
l’assassinat du roi de Suede Gustave III par son ancien 
maitre, l’enseigne Ankarstroem, et reconnaitre aussi 
jusqu’a quel point il s’etait trouve implique dans le 
complot, s’il voulait ne pas etrc extrade par le gouver- 
nement prussien, tandis que, s’il essayait de troihper 
le juge par des mensonges, il devait s’attendre t\ etre 
livre au gouvernement suedois, qui lui ferait subir les 
peincs les plus severes et les plus dures, l’inculpe a 
repondu ; 

« Je ne veux pas dissimuler plus longtemps la verite, 
et je vous dirai, sans vous rien cacher de ce que je 
sais, comment le roi fut assassine. 

« Mon maitre, le comte Ankarstroem, avait des mo- 
tifs particuliers de baine contre le roi Gustave III. Il 
appartenait & l’ordre des Illumines. Il in’y fit entrer, et 
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comme j’etais pauvre, et que je ne pouvais payer une 
forte cotisation, j’y fus admis en qualite de frere 
servant... 

« Lorsqu’il voulut se venger du roi, il jeta les yeux 
sur moi parce que j’etais frere servant de la loge. II ne 
me cachait rien, et il avait aussi une absolue confiance 
en ses deux amis, les comtes Horn et Ribbing. Un jour 
qu’ils parlaient devant moi de tirer au sort lequel 
serait charge de tuer le roi, mori maitre partit d’un 
eclat de rire et repliqua : 

, « — C’est inutile. Je demande comme une faveur de 
frapper Gustave. 

« On tira cependant au sort et le souhait de mon 
maitre se realisa. Ce fut lui qui fut designe. 

« Mais le comte etait lache, malgre toute la violence 
de son caractere et de sa haine ; sa reponse n’avait ete 
qu’une fanfaronnade, et il n’etait nullement dispose a 
frapper le roi. Avant meme que ses amis lui parlassent 
de tirer au sort, il m’avait propose de faire le coup. 

« Je ne pouvais courir aucun danger, me disait-il ; 
j’etais meme sur d’obtenir ensuite une belle et riche 
recompense, car notre ordre etait trop puissant pour 
me laisser dans la peine etne pas me payer un si grand 
service. Je savais tout aussi bien que lui, ajouta-t-il, 
que le due de Sudermanie en etait grand maitre, etque 
dans ses rangs il comptait la plus haute et la plus puis- 
sante noblesse du royaume. 

« Pendant longtemps, je refusai de consentir. Mais 
un jour il trouva dans ma chambre plusieurs cuillers 
d’argent marquees au chiffre de notre loge, et cette 
decouverte me mit entierement & sa discretion. Con- 
naissant d’ailleurs la puissance de notre ordre, je me 
laissai persuader de commettre une action dont le 
remords me poursuivra tant que je vivrai. 

« Mon maitre et ses deux amis, les comtes Horn et 
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Ribbing, avaient eu la precaution de se faire livrer, 
par des aflilies, des papiers d’Etat d’une haute valeur 
pour les puissances voisines de la Suede. Ils comptaient 
s’en faire une arrne, dans le cas ou ils seraient con- 
traints de prendre la fuite, et s’en servir pourse defen- 
dre. Mon maitre me remit la cassette de fer qui- les 
renfermait, en me donnant le conseil de la deposer 
chez des amis ; mais de nc jamais la laisser longtemps 
entre les mains de la meme personne. Je la possede 
encore ; elle se trouve en depot chez une de mes 
connaissances. 

« II avait etc decide quc je frapperais le roi pendant 
le bal... 

« Ankarstroem m’avait assure de la facon la plus 
positive que je recevrais ma recompense des que les 
troubles qui devaient suivre la mort du roi seraient 
apaises. Mais les choses ne se passerent point comme 
nous l’avions pense. Les mesures energiques prises par 1 
Ie lieutenant de police et le gouverneur de la ville 
rcndirent impossible le soulevement premeditc et le 
massacre de tous les nobles du parti royal. A la nou- 
velle de farrestation des comtes Horn et Ribbing, je 
n’hesitai plus : je pris la fuite et n’oubliai point d’em- 
porter la cassette. La comtesse n’etant point complice 
de son mari, je jugeai prudent de ne point Iui parler 
de ces papiers. Mais je Iui demandai et j’en obtins de 
l’argent pour gagner Stettin. Je sais d’une fa?on 
peremptoire que les documents dont je suis possesseur 
sont du plus grand prix pour le gouvernement de ce 
pays, et je suis tout <pret a les lui remettre. Je lui 
demande seulement en retour de ne point me livrer 
au gouvernement suedois. » 

« Cette demande de Mahneke devait etre favora- 
blement accueillie, car elle etait en quelque sorte 
accordee d’avance par la chancellerie, qui, dans ses 
instructions ii la police, recommandait, comme un 
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point de la plus haute importance, de taire a tous les 
interesses que Mahneke se trouvait a Berlin. 

« Mahneke sans doute n’exagerait point en disant 
que les papiers renfermes dans la cassette etaient du 
plus haut prix pour la Prusse, car il fut nomme com- 
missaire de police. II resulte des pieces de son dossier 
qu’il exerga ces fonctions pendant deux annees ; qu’en- 
suite il fut arrete sous 1’inculpation de faux serment, 
puis condamne pour ce crime & plusieurs annees de 
reclusion, et que, peu de temps apres, il mourut dans 
la prison de Spandau '. 

« Ainsi les freres n’avaient cesse de le suivre depuis 
son crime, et de veiller sur lui. Apres 1’avoir m quel- 
que sorte desarme en le contraignant a livrer les 

1. On sera naturellement curieux de savoir ce que sont 
devenus les papiers d’Ajikarstroem. Voici ce que dit le magis- 
tral prussien, auteur de ce recit : 

« Frappe de 1’importance de ces documents, je crus devoir 
les signaler au president du tribunal de S... ; et, sur le desir 
qu’il me mani Testa de les examiner, je les remis entre ses 
mains. Depuis lors, je n’ai pas eu occasion de revoir ce 
magistrat ni de lui ecrire. Mais m’etant adresse, en 1850, a 
l’un de mes anciens collegues a qui ses fonctions donnaient 
acces au greffe ou elles etaient deposees, afln d’obtenir copie 
de deux d’entre eiles, ce magteirat me repondit qu’il n’avait 
trouve d’autre trace du dossier quo cette breve mention, ins- 
crite sur le repertoire, en marge de son signalement : Tran s- 
feri aux archives d’Etat. Mais la mention etait fausse, car 
j’eus occasion, quelque temps apres, de faire des recherches 
aux archives, et l’un de mes amis, qui s’y trouvait employe, 
me dit : — Ce dossier n’est jamais entre ici, car, si on l’y eut 
envoye, je trouverais l’indication du fait sur nos registres. 

« Ce n’etait pas la premiere fois que je constatais l’exis- 
tencc de pareilles crreurs, tres-volontairement commises. 
Ainsi, par exemple a l'article concernant les memoires pos- 
thuines laisses par le prince H..., qui fut chancelicr d’Etat, 
•on trouve sur le repertoire cette mention : Transfere aux 
archives de la famille rogale, et cependant, lorsqu’on les y 
cherche, on ne les y trouve point, et l’on vous fait cette 
reponsc : ils sont dans le cabinet du roi qui les lit. 
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papiers d’Ankarstroem a la police prussienne, dans les 
rangs de laquelle ils le flrent entrer pour le tenir 
encore mieux sous leur dependance, ils lui avaient 
assure une existence paisible. Ils l’avaient couvert de 
leur protection toute-puissante jusqu’au jour oil eri se 
compromettant d’une fa?on trop maladroite pour que 
sa faute put etre dissimulee, il les avait contraints ti 
l’abandonner. Et alors, par une coincidence qui, peut- 
etre, ne fut pas fortuite, sa mort avait presque aussitot 
suivi cet abandon. (Cite par N. Descliamps, Les 
Socieles Secretes..., 2« Edit., t. II, p . 640 a 650.) 

Ce texte, compose sur des pieces officielles li- 
vrees par la justice prussienne a la presse alle- 
mande, est d’une importance telle que j’ai cru 
devoir le citer presque en entier : on y voii, en 
elfet, outre de multiples meurtres maconniques, le 
vol de secrets d’Etat dans le but de les livrer a des 
puissances etrangeres; assassinats, trahison, tout 
y est. La Franc-Maconnerie a la quelques-unes des 
plus belles pages de son histoire 1 . 


Francs-Magons et Massacreurs. 

Si la Su^de vit un certain nombre de « beaux 
crimes » maconniques, la France eut le privilege 
d’en voir des milliers en peu d’annees. 

1. M. Maurice Talmeyr a donne en 1904 une etude tres appro- 
fondie du maconuism< de la mort de Louis XVI. Nous nous 
contentons de renvoyer le lecteur a sa brochure: La Franc- 
Maconnerie et la Revolution. 

M. Descliamps aussi avait consacre quelques pages a cette 
grave question (Soc. Seer., t. II, p. 134 a 130). II est parfaite- 
ment avere qu’en mime temps que Gustave III, Louis XVI 
avait ete condamnc a mort dans l’uu des Convents maconni- 
ques qui precederent, de peu d'annees, la Revolution. 
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Apartir des jouraees ou les desirs du F.\ Duport 
avaient ete si promptement remplis, et ou les tetes 
coupees de Foullon et de Berthier avaient eteprome- 
nees sur des piques en vertu d’une sorte de rite 
barbarequi durera autantque ces annees sanglan- 
tes — les evenements se precipitent : 

En juillet 1789, les premiers massacres, voulus, com- 
bines par la Maconnerie, la prise de la Bastille, la reu- 
nion des Etats-Generaux, et — le 4 aout 1789 — la 
grande nuit historique oil la noblesse et le clerge, dans 
un elan extraordinaire d’enthousiasme, sacrifierent 
tous leurs privileges. 

Mais, ensuite ? Apres le 4 aout, pourquoi des massa- 
cres, pourquoi du sang, toujours du sang, pendant des 
annees? La Revolution n’&ait-elle pas faite? 

La preuve absolue que la Revolution etait faite des 
le 4 aout 1789, on la trouve dans les cahiers oil sont 
formulas les vceux de la noblesse, du clerge et du tiers- 
etat; ces vceux temoignent du liberalisme le plus de- 
bordant : noblesse et clerge sont unanimes a proposer 
d’eux-memes la renonciation a tous leurs privileges, a 
proposer la liberte de religion (que leF. - . Combes 
nous refuse), la liberty du travail, la liberte de la 
presse. Ils sollicitent ensemble pour les pauvres, des 
ateliers, des hospices, descaisses de secours. (On attend 
encore les caisses des retraites ouvrieres apres quatre 
revolutions!) Ils exprimaient cet admirable vceu : 

« Que les outils du pauvre ne pussent jamais etre 
saisis et que, seul, en France, le journalier fut atfran- 
chi de l’impot. » (Voir la Revol. par Ch. d’Hericault). 

Ainsi done, il est vrai de dire que le 4 aout 1789, la 
Revolution est achevee, puisque toutes les classes de la 
Societe fran?aise sont unies dans un meme esprit de 
Concorde pour acco.mplir les reformes necessaires. 

Mais cette belle fraternite de tous les Francais, votee 
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d’acclamation, la nuit du 4 aout, dans un delire de joie 
patriotique, ce n’etait pas cela que voulaient les Arrie- 
re-LogesI Leurs elfrayantes doctrines anarchistes vou- 
laient triompher,les haines forcenees dont elles dtaient 
gonflees voulaient etre assouvies. 

Alors comme aujourd’hui la Franc-Ma<?onnerie etait 
par dessus tout l’ennemie de l’eglise catholique et pen- 
dant toute la Tcrreur, ce sont des fureurs anticatholi- 
ques en meme temps que des fureurs antisociales qui 
se sont donne libre cours : c’etait la societe civile issue 
de la civilisation chretienne et c’etait le catholicisme 
lui-meme que les terroristes voulaient tuer e.n France, 
de meme qu’aujourd’hui c’est encore le catholicisme 
que vise le F.\ Combes, agent d’execution des Loges. 

Toutesleslois antichretiennes actuellessontpreparees 
dans les Loges et votees ensuite par un Parlement ser- 
vilement soumis a leurs influences toutes puissantes; — 
de meme il y a un siecle, c’etait des Loges aussi qu’etaient 
sortis les homines de sang qui on fait la Terreur. 

Certains tdmoins oculaires ne s’y sont pas trompes, 
et c’est sur la Franc-Maconnerie que leurs rdquisitoires 
ecrasants ont tout de suite rejete la rcsponsabilite des 
guillotinades et des massacres. (Daste-Baron, La Fr. 
Mag. et la Ter. p. 31 a 33). 


Des Preuves. 


Des 1797, l’ex-franc-macon anglais Robison pu- 
blia un livre ou il fait des remarques capitales au 
sujet des doctrines sectaires : 

« ... que j’ai vu, dit-il, se meler etroitcment aux diffe- 
rents systemes de la Mafonnerie, pour engendrer enfin 
une association ayant pour but unique de detruire 
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jusque dans leurs fondements tous les etablissements 
religieux et de renverser tous les gouvernements exis- 
tant en Europe. 

« J’ai remarque, dit-il encore, que les personnages 
qui ont le plus de part a la Revolution francaise etaient 
membres de cette association ; que leurs plans ont ete 
congus d’apres ses principes et executes avec son assis- 
tance. » (Deschamps, Les Soc. Secretes , t. II, p. 132). 

C’est un fait qui defie toute controverse : presqne 
tous les hommes qui ont joue un role dans le draine 
de la Terreur furent des Francs-Macons averes, 
sortis des Loges pour diriger les clubs jacobins 
qui etaient comme les emanations des Loges. 

« Louis Blanc et Alex. Dumas, lisons-nous dans le livre 
de DescMmps (t. II, p. 150), confessent que la grande 
majority des Jacobins ou dominait Robespierre, et des 
Cordeliers ou presidait Danton, etait composee de 
Francs-Macons. 

Du F.\ Louis Blanc, dont le temoignage est ici 
particulierement precieux : 

« La plupart des revolutionnaires, nous Vavons dit, 
etaient affilies aux Societes secretes de la Franc-Magon- 
nerie. » (Hist de la Rev.. Ed. de Bruxelles, II, p. 357). 

Toujours du F.\ Louis Blanc : 

« La Franc-Maconnerie, dit-il, s’ouvrit jour par jour 
k la plupart des homines que nous retrouvons au milieu 
de la melee revolutionnaire. Dans la Loge des Neuf- 
Sceurs, vinrent successivement se grouper Garat, Brissot, 
Bailly, Camille Desmoulins, Condorcet, Chamfort, Dan- 
ton, Dom Gerle, Rabaud-Saint-Etienne, Petion. — Fau- 
chet, Goupil de Prefern et Bonneville dominerent dans 
■ la Loge de la Bouche-de-Fer... » (F,-. Louis Blanc, Hist, 
de la Rev,, Edition de Bruxelles, t. II, p. 72. 
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Ajoutons ti ces noms ceux de Robespierre, du 
communiste Babeuf, et de ces ces etres couverts 
de sang : Hebert, Le Bon, Marat, Saint- Just 1 (pour 
ne citer que les plus connus) et l’on ne pourra 
conduce autrement que par cette double affirma- 
tion : oui, ce sont les doctrines maconniques qui 
qui ont dirigti les evenements revolutionnaires et 
ce sont des francs-macons qui ont preside aux he- 
catombes humaines de la Terreur. 


Les Massacres de Septembre >792. 

Aujourd’hui, c’est en traquanl les moines que 
nos persecuteurs francs-macons se font la main. II 
en fut de meme le 2 septembre 1792. « On eat soin , 
dit Edgar Quinet, d’alUclier les egorgeurs. » Et 
comment? — En leur livrant d’abord quelques 
pretres a tuer, avant de les jeter sur les prisons 
pour y massacrer les detenus. 

Nous avons vu se succeder au Ministere de la 
Justice des Francs-Macons comme le F.*. Monis, 
puis le F.-. Valle, — apres le F.*. Gustave Hum- 
bert ! Nous savons grace a eux, ce qu’est la Justice 
maconnique... 

Dej&, en 1792, le ministre de la Justice etait un franc- 
ma<?on, le F.-. Danton. Le 28 aoiit, il arrache ^ 1’Assem- 
blee Nationale un decret relatif aux visites domici- 
liaires. Au moyen de ce decret, on arrete les suspects, 
les 29, 80 et 31 aout; on remplit ainsi les prisons, potir 

1. Le Coulteux deCantelcu, Les Secies cl les Socictcs Secretes, 
Paris, 1863, p. 165). 
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les aider, pour les nettoyer (snivant un horrible mot 
histoiique), par les massacres des 2 et 3 septembre let 
iours suivants. 

Quand ils se jeterent dans ees epouvantables assassi- 
nats, les agents occultes qui s’etaient empares de l’Ho- 
tel de Ville et y avaient une autorite rivale de l’Assem- 
blee Nationale allaient en etre cliasses, non seulement 
eomme usurpateurs, mais comme voleurs. Ce fait, si peu 
honorable pour les pretendus Geants de la Terreur, 
est rapporte par le pere de la troisieme Republique, 
M. Wallon ; Edgar Quinet, de son cote designe comme 
les complices principaux des scelerats de la Commune 
insurrectionnelle : Marat, Danton, Robespierre, Camille 
Desmoulins, — tous des Francs-Magons. 

La hsine de la Franc-Maconnerie fut clairvoyante : 
elle sut choisir pour l’une de ses premieres victimes du 
2 septembre l’abbe Lefranc, superieur des Eudistes, 
l’un des homines qui avaient pousse contre les dangers 
ma^onniques les plus 6l0quents des cris d’alarme... 
(Daste-Baron, La Franc-Maconnerie et la Terreur, p. 40, 
41). 

Edgar Quinet, que je choisis a dessein pour 
guide parce qu’onne peut pasl’accuser de malveil- 
iance envers le Bloc terroriste, a fait une effrayante 
peinture des Massacres de Septembre. 

« Ce fut partout, dit-il, la meme discipline dans le 
carnage. Le 2 septembre, les quatre voikines remplies de 
pretres, parties de la mairie et laissees toigt ouvertes, ser- 
virent a allecher les egorgeurs. Quand ce premier sang 
fut verse, la soif s’alluma. Les portes des prisons s’ou- 
vrent d’elles-memes. Nul besoin de les forcer. Les gui- 
chetiers, avertis, s’empressent;ils allument des torches, 
ils conduisent eux-memes une poignee de meurtriers; 
ceux-ci sc jettent sur les prisonniers qu’ils rencontrent 
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d’abord. Cela fut accord^ a la premiere fureur, k l’Ab- 
baye et aux Cannes. Mais presque aussitfit, un simula- 
cre de tribunal se forme aux vestibules des prisons; 
les registres d’ecrou sont apportes. 

Un homine en echarpe preside; il se trouve autoiir 
de lui des inconnus qui se disent les juges... Les pri- 
sonniers sont amenes, Tun apres l’autre, escortes par des 
gardes. Ils comparaissent un moment; les tueurs, les 
bras retrousses a c6te des juges, attendent, pressent la 
sentence. D’abord ils tuerent d’un seul coup de coute- 
las, de pique ou de biiche; puis ils voulurent savourer 
le meurtre et il y eut, entre les bourreaux et les victi- 
mes, une certaine emulation. Les premiers cherchaient 
le moyen de tuer lentement et de faire sentir la mort; 
les autres cherchaient a s’attirer la mort la plus ra- 
pide. Cependant on a\ait apporte des bancs pourassis- 
ter en spectateurs au carnage. Quand la fatigue com- 
menga, les meurtriers se reposerent. Ils fjurent faim, 
ils mangerent tranquillement... La fureur ne les empe- 
chait pas de penser au salaire, quand ils auraient 
fourni l’ouvrage. De temps en temps, pris de scrupules 
ils allaient demander 1’autorisation de prendre les sou- 
liers de ceux qu’ils avaient tues: l’autorite ne manquait 
pas de la leur accorder comme la chose la plus juste. 
Car, k deux pas des egorgeurs, au milieu de la Vapeur . 
du sang, siegeaient quelquefois des administrateurs ; ils 
continuaient imperturbablement a expedier les affaires 
civiles dans ces bureaux d’egorgement. Tels furent les 
massacres a l’Ahbayc, aux Cannes, a la Force, a la 
Conciergerie, a Bicetre, dans les huit prisons de Paris. 
Apres ce qu’on pouvait encore appeler la surprise dela 
premiere heure, ils recommencerent le lendemain avec 
plus de security, puis le surlendemain, pendant quatre 
jours. Ou plutot, il n’y eut aucun intervalle; la seule 
difference du jour a la nuit, c’est qu’on illuminait les 
cours pendant la nuit, pour voir clair dans cet abat- 
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toir. Car jamais les egorgeurs ne chercherent a se 
cacher dans les tenebres. Au contraire, ils allumaient 
des lampions prfes des cadavres, pour que l’on vit a la 
fois 1 ouvrage et l’ouvrier... » (Edgar Quinet, La Revo- 
lution, t. I, p. 382-383.) 

A la prison de l’Abbaye, avait ete enferme M. de 
Laleu, ancien adjudant general de la Garde Natio- 
nale. Un des « Tape-dur » qui travaillaient a la 
solde des amis du F.\ Danton, ministre de la 
Justice, du F.\ Marat, du F.\ Robespierre, ouvre 
d’un coup de couteau la poitrine du malheureux 
officier, plonge la main dans la blessure et en 
arrache le cceur qu’il porte a sa bouche. 

« Le sang degouttait de ses levres, dit un temoin 
oculaire, et lui faisait une sorte de moustache. » 

On avait jete a la prison de la Petite Force, rue 
Pavee (au Marais) la princesse de Lamballe,l’une 
des dupes infortunees que la Franc-Maconnerie 
avait le plus adulees, dans ses Temples hypocrites . 
(Pour mieux endormir le pouvoir, c’etait elle que 
peu d’annees auparavant la Secte avait sacree 
Grande Maitx*esse d’une des plus importantes Loges 
feminines), 

« On avait decide de l’immoler », ecrivent les 
docteurs Cabanes et Nass dans leur livre si poi- 
gnant « La Nevrose revolntionnaive 1 ». Et ils citent 
le journal intime, reste jusqu’a ce jour inedit, du 
medecin meme de la princesse, le D r Seiffert, qui 
fit de nombreuses demarches pour que la malheu- 
reuse femme fut relachee comme l’avaient ete la 
plupart de ses compagnes d’arrestation. 

1. Pai’is, Soc . ft, d'impr. et libr., 1905, p. 40. 
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Le F.\ Petion repondit au D r Seiffert : 

« Le peuple de Paris administre lui-meme la justice 
et je suis son prisonnier ». (La Nevrose Revol., p. 43). 

Le F.\ Dan ton dit au docteur, sur un ton de 
menace. 

« Le peuple fran?ais a ses chefs a Paris. Le peuple 
de Paris est sa sentinelle... Celui qui tenterait de s’op- 
poser a la justice populaire ne saurait etre qu’un en- 
nemi du peuple ». (La Nevrose Revolat.. p. 44). 

Le F.\ Marat persifla gaiement Seiffert; quant 
au F.\ Robespierre, « cet hypocrite ambitieux », 
comme le caracterise le docteur, il lui riposta : 

« Le peuple est trop juste pour attaquer l’innocence. 
Vous n’avez pas autre chose & faire que d’attendre le 
resultat de sa justice... » (La Nevrose revolut., p. 45). 

« Sa justice! » La ((justice populaire! » C’est 
chez tous ces Francs-Macons le meme refrain. 
Mais, comme toujours, la franc-maconnerie, par 
leur bouche, mentait : c’etait elle et non point le 
peuple, qui avait condamne a mort la princesse 
de Lamballe apres en avoir fait sa dupe. 

Voyons comment s’exerca la justice non point 
populaire, mais bien maconnique : 

Deux hommes, tenant fortement (la princesse de 
Lamballe) sous les bras, l’obligerent A marcher sur des 
cadavres. Comme elle chancelait & chaque instant, elle 
avait soin de croiser Ids jambes, de maniere qu’en tom- 
bant, sa pudeur n’eut rien k souffrir de son attitude 1 . 

De la foule des spectateurs se d4tache alors « un 

1. P.-J.-B. Nougaret, Hist, ties prisons de Paris et des depar- 
tcments, t. I, p. 145. 
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homme bien mis » qui, voyant les attouchements in- 
fames que se permettaient les assassins sur la prin- 
cesse nue, ... s’ecria dans son indignation : Rougissez, 
malheureux, et souvenez-vous que vous avez des femmes 
et des meres / 

II fut a l’instant meme perce de mille coups et son 
corps dechire et mis en pieces ’. (La Nevrose revolut., 
p. 52). 

... Un forcene assena sur la tete de la princesse eva- 
nouie ... uri coup de buche quil’etendit sur une pile de 
cadavres. 

Un autre seelerat, un gar$on boucher du nom de Ori- 
son, lui coupait la tete avec son couteau de boucher... 

' II se passa alors des scenes de la plus revoltante lu- 
bricite que notre plume hesite a retracer. 

On coupe les mamelles de la malheureuse femme ; on 
ouvre son corps dont on retire les entrailles. Un de ses 
assassins s’en fait une ceinture; puis il lui arrache le 
coeur et le porte a ses levres 1 2 ... 

. ... Lorsque la princesse fut mutilee de cent manieres 
differentes, lorsque les assassins se furent partage les 
morceaux sanglants de son corps, l’un de ces monstres 
lui coupa la partie virginale et s’en fit des mous- 
taches 3 ... (MM. Cabanes et Nass, La Nevrose revolut., 
p. 55 k 57). 

Tels etaient, en septembre 1792, les « moyens de 
terreur » employes, selon la xnethode inauguree 
des 1789 par le F.\ Adrien Duport. 

Au prpces des Septembriseurs, en mai 1796, 

1. G. Bertin, Madame deLamballe, p. 326, 

2. Voir Intermediaire, aout et septembre 1867, p. 300. 

3. Pour ces horreurs, le docteur Cabanes renvoie a Paris 
pendant la Revolut. par Mercier, 1. 1, Poulet-Malassis, 1862, et 
aux Mernoires de Senart, p. 45. 
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trois des bourreaux de M n,e de Lamballe furent 
condamnes aux galeres, tandis que le reste des 
executedrs des massacres, « ceux a 6 francs, 
a 7 francs eta 12 francs par jour (ecrit AngePitou), 
fut mis en liberie ». 

Nicolas (l’un des tortionnaires de la princesse) etait 
si abhorre meme des assassins qu’ils en ont faitjustice 
au bagne. 

Au reste, je lui ai entendu dire, comme aux autres: 
« Nous sommes dans les fers et nos chefs sont dans les 
honneurs». (Ange Pitcu, L’Urne des Stuarts, 1815, 
p. 150. — Cite par le Dr Cabanes, Nevrose Revolut., 
p. 72). 

Qui done fut le plus bassement criminel dans 
cette horrible tragedie des massacres de Sep- 
tembre ? 

Est-ce « le grand Nicolas », l’ignoble comparse 
que son role dans l’assassinat de M me de Lamballe 
rendit odieux jusqu’a ses compagnons de bagne? 
ou bien n’est-ce pas plutot, en realite, ces « chefs », 
dont il parlait, ces Hauts Macons qui firent au 
D r Seiffert les reponses que Ton sait ? 

Atroce resume de la Terreur toute entiere, les 
massacres de septembre ont atteint tous les rangs, 
tous les sexes, tous les ages. 

A la Salpetriere, les plus infames horreurs 
furent jointes a l’assassinat des malheureuses 
folles qui y etaient enfermees. 

A la Tour-Saint-Bernard, pres du Pont de la 
Tournelle, 72 condamnes aux galeres furent 
massacres par ces justiciers d’un nouveau genre, 
tandis qu’a la prison de Bicetre, de pauvres enfants 
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du peuple, detenus pour des peccadilles — appren- 
tis de douze a quinze ans, garcons bo'ulangers, 
petits marchands de journaux — furent egorges a 
coups de pique ou assommes a coups de buche, au 
110 m de la Fraternity, pour le plaisir de voir cou- 
ler le sang et pour apprendre a bien tuer. 

« Les assomtneurs nous le disaient, rapporte un 
temoin oculaire, et nous l’avons pu voir par nous- 
memes; les pauvres enfants etaient bien plus difficiles 
k tuer que les hommes faits : vous comprenez, a cet 
age, la vie tient si bien ! » (Proces des massacreurs 
apres le 9 Thermidor). 

Cette accumulation de crimes est entierement a 
la charge des Francs-Macons qui etaient au pou- 
voir. Qui l’osera nier devant l’aveu brutal qu’en 
ont fait leurs fonctionnaires, puisque nos archives 
nationales renferment les factures des sommes 
regulierement payees aux egorgeurs sur les 
fonds publics ? 

En outre un contemporain, Baruel, acheve de 
nous instruire sur la complete responsabilite de 
la Franc-Maconnerie dans les holocaustes immen- 
ses olferts en septembre 1792 au Moloch de la 
Terreur: 

« Dans tout moment d’emeute, dit Baruel, soit a 
l’Hotel de Ville, soit aux Carmes, les vrais signes de 
ralliement, le vrai moyen de fraterniser avec les bri- 
gands, etaient les signes maconniques. Dans l’instant 
des massacres, les bourreaux tendaient la main, en 
Francs-Macons, ceux des simples spectateurs qui les 
approchaient. 

» J’ai vu, dit encore Baruel, un homme du peuple 
qui m’a lui-meme repete la maniere magonnique dont 



3i8 


LES SOCIETES SECRETES 


les bourreaux lui presentaient la main et qui fut par 
eux repousse avec mepris paree qu’il ne savait pas 
repondre, tandis que d’autres plus instruits etaient, au 
merae signe, accueillis d’un sourire au milieu du 
carnage. » (Memoires, 2 e edition, 1803, t. V, p. 134.) 

« Les fess&es civiques». 

Tel est le titre d’un des chapitres de la Nevrose 
Revolutionnaire, le livre effrayant que nous citions 
tout a 1’heure. Et ce fut la un des « moyens de 
terreur » destines a mater les resistances opposees 
a l’action des Societes Secretes. 

On fouettait les femmes de qualite dans la rue. On 
fustigeait les religieuses dans leurs cloitres, envahis 
par des hordes populaires.... 

Un jour, un des orateurs les plus autorises du club 
des Jacobins, le citoyen Varlet, vient y denoncer les 
Soeurs de l’Hotel de la Nation (Hotel-Dieu), les accu- 
sant de garder cache dans l’Hdpital un pretre refrac- 
taire, et d’avoir eu l’audace de faire celebrer secrete- 
ment une messe des morts pour fame du tyran. II 
termine en demandant qu’elles fussent exemplairement 
punies. (La Nevrose Revo hit., p. 77, 78.) 

Les tricoteuses s’en chargerent ! Elies courent a 
l’Hotel-Dieu, en arrachent les Sceurs.... L’une de 
celles-ci, s’etant degagee des mains qui la rete- 
naient, avait fui du cote du pont ; elle y fut pour- 
suivie par une foule feroce, et precipitee dans la 
Seine 1 . 

1. Memoires Secrets du XIX" Siecle, de Beaumont- Vassy. 
(Nevrose Revolut., p. 78.) 
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Le nombre des religieuses et femmes fouettees fut 
considerable. Trois Soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, 
attachees 4 la paroisse Sainte-Marguerite, moururent 
des suites de ces violences. 

. Les pamphletaires les celebrerent avec une joie deli- 
rante. Loin de chercher a les attenuer, ils les conte- 
rent avec force details orduriers. 

L’un de ces pamphets porte ce titre sufflsamment 
explicite : « Liste des Soeurs et devotes qui ont ete 
fouettees par les dames des marches... avec leur nom 
et leur paroisse et un detail tres veritable de toutes 
leurs aventures avec les cures, vicaires et habitues 
desdites paroisses. » Sans entrer dans les details, l’au- 
teur se co,ntente de jeter a toutes les victimes, en bloc, 
l’accusation d’immoralite. (La Nevr. Revol., p. 81, 82.) 

Ce dernier trait peint l’hypocrisie traditionnelle 
des Francs-Macons. Ils souillent et ils accusent 
de souillures ! 

Le 31 octobre 1793, le conventionnel Carra — 
cite comme franc-macon dans le dictionnaire 
Desormes et Basile (p. 172) — ecrivait dans ses 
Annates patriotiques, du 9 avril : 

La foule s’est transports dans les Eglises ; les fem- 
mes etaient armees de verges ; elles ont fustige hors 
du temple quelques calotins et calotines possedes du 
demon de la contre-revolution, et les homines ont 
beaucoup ri des grimaces de ces lutins flagelles ; 
cependant la garde nationale est accourue et a rabattu 
les cotillons retrouss6s. La municipalite, craignant que 
les fustigations publiques et trop repetees n’occasion- 
nassent quelque scene plus facheuse, a mis fin par 
une' proclamation a ces corrections populaires ; elle a 
ordonne que les eglises des nonnains seraient fermees au 
public... » (Cite, dans la Nevrose Revol., p. 81.) 
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Je souligne la derniere phrase du F.\ Cana : 
les Catholiques d’aujourd’hui subirontde pareilles 
infamies, exercees dans le meme but, s’ils ne 
sentent pas enfin la necessity imperieuse de briser 
l’ignoble tyrannie des Loges. 

En 1793, c’est du Club des Jacobins — compose 
en majorite de Francs-Macons, a ecrit le F.-. Louis 
Blanc — que sortirent les megeres chargees de 
fouetter les Soeurs de l’Hotel-Dieu. 

Aujourd’hui, c’est des Loges que sortent toutes 
les immondices destinees a souiller le Catholi- 
cisrne. , 

Quand done les honnetes gens ouvriront-ils les 
yeux? 
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L’Ordne Superieur et I’Ordre Inferieur. 

Quelques jours seulement apres la chute des 
Terroristes au 9 Thermidor, Cadet de Gassicourt 
publiait un livre accablant 1 sur le role des 
Societes Secretes dans la Revolution, — role 
devoile peu apres, avec une colossale niontagne de 
preuves, par l’Anglais Robison et le Francais 
Baruel. 

Deux historiens francs-ma?ons, 1’un francais, le 
F.* . Thory, qui ecrivait en 1815, l’autre allemand, le 
F.-.Findel,ont avoue l’enorme impression, desastreuse 

1. Cadet de Gassicourt, Le tombeau de Jacques Molay, ou 
Histoire secrete des Indies, Francs - Macons, Illumines et 
Recherches sur leur influence dans la Revolution francaise , 
Paris, an IV. 
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pour la Ma§onnerie, produitc dans tous les pays par 
ces revelations. 

La bande criminelle des Freres se sentit dange- 
reuseraent menacee : elle eut peur et le mot d’ordre 
fut donne dans le monde enticr de deguiser plus que 
jamais les Loges en innocentes confreries de boris 
vivants philanthropes, respectueux de la religion, des 
gouvernements etablis, des corps constitues, etc... 

Les assassins jacobins et les theoriciens anarchistes 
des Loges qui avaient su echapper ensemble aux 
guillotinades fraternelles entre francs-ma§ons de di- 
verses chapelles et aux represailles des Thermidoriens, 
vainqueurs du F. • . Robespierre, — tous se couvrirent 
des memes voiles mensongers qui avaient abrite la 
Maconnerie avsnt la Revolution.' (Daste-Baron, La 
Franc-Maconnerie et la Terreur, p. 57). 

Si les inities epaississaient alors leur manteau 
d’hypocrisie, c’etait pour preparer de nouveaux 
crimes. 

Apres l’explosion de 1792, ils creusent les mines 
qui eclateront en 1848, et couvriront l’Europe de 
debris sanglants. 

Mais i! existe, entre les trois periodes de 1’Histoire 
qui precedent la Reforme, la Terreur et 1848, un 
remarquable parallelisme : il semble qu’on y 
puisse voir, a chaque fois, des intellectuels de 
merae ordre semer des doctrines meurtrieres. 
Puis ces doctrines germent en moissons de crimes 
dent quelques-uns <des semeurs sont victimes les 
premiers, lorsque les adeptes inferieurs des 
Societes Secretes ont pousse jusqu’au bout les 
consequences pratiques des theories dont on les a 
grises. 
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Apres les nombreux precurseurs de la Reforme 
dont Cesar Cantu a donne 1’histoire, apparaissent 
Luther et Calvin; mais les sanglants Anabaptistes 
a leur tour viennent apporter leurs outrances 
et les princes huguenots les ecrasent parce qu’au- 
cune societe humaine ne pouvait plus vivre avec 
le demantelement de tous les principes vise par 
ces adeptes inferieurs de la grande anarchie anti- 
chretienne. 

Pendant le dix-huitieme siecle, aux « intellec- 
tuels » de la Maconnerie — tels que les FF.\ Vol- 
taire et d’Alembert — succedent les homines de 
main, les FF.\ Danton, Robespierre, Marat. 

Au commencement dudix-neuvieme siecle, meme 
spectacle: la Haute Vente italienne avec ses 
Nubius et ses Piccolo-Tigre accumule les matieres 
inflammables etperit elle-memeau commencement 
de l’incendie qu’allume — grace a elle — la bande 
des Inities assassins de Mazzini. 

Aujourd’hui, n’est-ce pas le meme remplacement 
perpetuel des Francs-M aeons violents comme le 
F.*. Combes par les Francs-Macons hypocrites 
comme ceux du ministere Rouvier-Dubief, en 
attendant ie regne des FF.\ Thalamas et Herve? 

Sur ce « balancement » continu des theoriciens 
hypocrites et des praticiens violents des Societes 
Secretes, il faut lire le remarquable ouvrage du 
protestant saxon Eckert 1 , ecrit justement au Ien- 
demain de 1848 — ouvrage oh l’auteur arrive 

1 .La Franc-Maconncrie dans sa veritable signification, on 
son organisation, son but, et son histoire, par Eckert, avocat 
a Dresde. Traduct. Gyr, Liege, 1854. 
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exactement aux memes conclusions, pour 1848, 
que Baruel et Robison pour 1793. 

II developpe son idee en envisageant dans la 
Franc-Maconnerie un « Ordre superieur », celui' 
des hauls theoriciens, et un « Ordre inferieur », 
celui des realisateurs — et aussi des assassins. 

Mais ces deux Ordres sont egalement remplis de 
criminels. 


La Haute-Vente corruptrice 
et les Francs-Macons assassins. 

La corruption — erigee en systeme dans la Haute- 
Vente qui, de 1820 a 1846, joue le meme role que 
les Illumines de Weishaupt au sein des Socieites 
Secretes — et les assassinats maconniques multi- 
plies par les sicaires du F.\ Mazzini forment un 
ensemble trop semblable a ce que nous avons 
deja decrit pour que nous nous attardions a en 
parler. 

Nous nous bornons a renvoyer, pour l’etude de 
la peri ode prepara toire aux massacres de 1848 
dans toute l’Europe, au courageux livre de Creti- 
neau-Joly 1 . 

Nous sommes surs de recruter a Cretineau-Joly 
quelques lecteurs et admirateurs de plus rien 
qu’en reproduisant ici les portraits qu’il a peints ' 
des deux principaux personnages de la Haute 
Vente, le prince italien ou sicilien qui se cachait 

1. Cretineau-Joly, L'Eglise Romaine en face de la Revolution, 

3« edition, Paris, 1861. 
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sous le norm de Nubius i et le banquier israelite 
que dissimulait le pseudonyme de Piece 1 h-Tigre. 

Voici d’abord le chef, 1’homme qui va briller 
« sur l’arene des Ventes de toute la splendeur de 
ses vices » : 

Nubius n’a pas encore atteint sa trentieme annee : il 
est dans l’age des imprudences et des exaltations. Mais 
il impose a sa tete et a son cceur un tel role d’hypocri- 
sie et d’audace, mais il le joue avec une si profonde 
habilete, qu’aujourd’hni, quand'tous les ressorts que 
Nubius faisait jouer lui ont echappe l’un apres l’autre, 
on se prend encore a s’effrayer de 1’art infernal 
developpe par cet honuae dans sa lutte avec la 
foi des peuples. Cet Italian, dont les lettres a ses 
Freres des Societes Secretes n’apparaissent qu’a de 
rares interyalles, comme des evenements desires ; ce 
Nubius, qui remplit les Ventes d’ltalie, de France et 
d’AUemagne du bruit de sa renommee, a regu du ciel 
toiis les dons qui creent le prestige autour de soi. Il est 
beau, riche, eloquent, prodigue de son or comme de sa 
vie... 

A lui seul, Nubius est corrompu comme tout un bagne ; 
il accapare done sur sa tete une veritable celebrite 
souterraine. (Cretineau-Joly, L’Eglise Romaine en face 
de la Revol, 3e ed., t. II, p. 111). 

1. Sur la Haute Maeonnerie et sur Nubius,. l’un de ses plus 
remarquables agents, il faut lire aussi La Frahc-Magonnerie 
contemporaine, par Onclair (Liege, imprim. Dessain, 1885) ou 
je prends ces lignes : 

c< Grace a l’ineptie, a I’aveuglement incurable de certain 
gouvernement catholique d’alors, il y avait a cette epoque 
(en 1824-) dans le corps diplomatique accredits pres du Saint- 
Siege, un personnage du nom de Nubius... (G’est le nom qu’il 
se donnait lui-meme et que tous les historiens lui ont conser- 
ve par egard pour sa noble et respectable famille). Il etait tres 
erudit, principalement en economic politique ». (Onclair, 

p.62). 
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Voici maintenant son lieutenant, le banquier 
Piccolo-Tigre : 

Ce Juif, dont Factivitd est infatigablc, et qui ne cesse 
de courir le monde pour susciter des ennetnis au Cal- 
vaire, joue a cette epoque de 1822, un role dans le 
Carbonarisme. II est tantot a Paris, tantot k Londres, 
quelquefois k Vienne , souvent a Berlin. , Partout il 
laisse des traces de son passage, partout il affilie aux 
Societes Secretes, et meme a la Haute Vente, des zeles 
sur lesquels l’impiete peut compter. Aux yeux des gou- 
vernements et de la police, e’est un marchand d’or et 
d’argent, un de ces banquiers cosmopolites ne vivant 
que d’affaires et s’occupant exclusivement de son com- 
merce. Yu de pres, etudie a la lumiere de sa corres- 
pondance, cet homrne sera l’un des agents les plus 
habiles de la destruction preparee. C’estle lien invisi- 
ble reunissant dans la meme communaute de trames 
toutes les corruptions secondaires qui travaillent au 
renversement de l’Eglise. (Cretineau-Joly, L’Eglise Ro- 
maine... 3« ed. t. II, p. 108). 

Ainsi, de meme que le Talmud de ses coreli- 
gionnaires est a cheval sur tous les paganismes 
antiques, Piccolo-Tigre evoluait a traverfe toutes 
les Societes Secretes, en leur servant de trait 
d’union en meme temps que de banquier. 

Sa correspondance ,et toutes celles echangees 
entre les principaux membres de la Haute Vente 
ont ete saisies par le gouvernement pontifical dans 
les premiers mois de 1846. 

Ce sont ces documents, d’un interet qui pas- 
sionne, que Cretineau-Joly a traduits en francais 
sous les yeux memes de Pie IX, et la Franc- 
Maconnerie a tellement peur de leur divulgation 
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qu’elle a eu soin de faire un silence de mort sur 
ces pieces effrayantes ou sont les preuves irrefu- 
tables des criminelles intrigues ourdies par les 
Societes Secretes coalisees. 

Tandis que la Haute Vente corrompait et souil- 
lait, la Maconnerie vulgaire assassinait. 

Voici le texte d’un jugement rendu a Rome en 
1825 : 

Que Angelo Targhini, pendant sa reclusion pour 
homicide commis en 1819 sur la personne d’Alex. Corsi, 
s’immisga dans tout ce qui avait rapport aux Societes 
secretes prohibees... devint le fondateur des Carbonari 
dans la Capitale meme, des qu’il put y retourner. 

... II resolut d’effrayer par quelque exemple terrible 
les individus qui s’etaient separes (de la Secte); il for- 
ma done le projet d’assassiner quelques-uns d’entre 
eux... 

. . . Que dans la soiree du 4 juin dernier, ledit Tar- 
ghini fit une visite a l’un de ces individus. . . et le con- 
duisit dans une auberge oil ils burent ensemble, et de 
la, toujours avec des manieres amicales, le conduisit 
jusqu’a une rue ou ce jeune homme, sans defiance, 
regut par derriere, dans le cote droit, un coup de sty- 
let qui le blessa grievement, de la main de Leonidas 
Montanari, qui s’etait mis la aux aguets pour attendre 
leur passage. 

. . . Juge et condamne a l’unanimite Angelo Targhini 
et Leonidas Montanari k la peine de mort. 


. . . Le 25 novembre 1825, monte sur l’echafaud, 
Targhini s’ecria : « Peuple, je meurs innocent, franc- 
magon, carbonaro et impenitent ». (Cretineau-Joly : 
L’Eglise Romciine devant la Revolution, 1861. t. II, p. 
85, 86, 87). 
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Sand (assassin allemand) engendre Louvel (assassin 
frangais), ecrit encoi'e Cretineau-Joly. Louvel engendre 
Fieschi, Morey, Alibaud et tous ces inconnus du regi- 
cide qui s’acharnerent sur Louis-Philippe. Mazzini 
soudoie le Piemontais Gallenga contre Charles-Albert 
(de Savoie), Gallenga, Mazzini, Fieschi., Morey et Ali- 
baud engendrent le Hongrois Liebenyi, le prussien 
Tesch, l’espagnol Merino, le napolitain Agesilas Milano, 
le romain Antonio de Felici et l’assassin anonyrae du 
due de Parme, qui, a leur tour, vomissent Pianori, 
Orsini et Pieri. . . (Cret.-Joly, id. t. II, p. 93). 

En 1827, dans l’Etat de New-York, un iournaliste, 
W. Morgan, qui avait regu les plus hauts grades, publia 
un livre ou ils etaient rdveles. II fut attire dans la Loge 
de Rochester, emporte par les Fi ancs-Magons dans un 
bateau, et on ne le revit plus. Ses amis accuserent les 
Francs-Magons de l’avoir assassine. Ceux-ci pretendi- 
rent qu’il s’etait noye dans le lac Ontario, et presente- 
rent un cadavre comme le sien, mais il fut prouve que 
e’etait celui d’un certain Monroe. Les poursuites judi- 
ciaires n’aboutirent pas, parce que tous les juges et of- 
ficiers de police du Comte etaient francs-magons eux- 
memes, ainsi que legouverneur de l’Etat, le F.;. Clin- 
ton. (Claudio Jannet : La Franc-Magonnerie au XIX« 
siecle, Avignon, 1882, p. 543). i 

C’est ce qu’on appelle la Justice raaconnique. 
Nous 1’avons vue fonctionner en Suede au bene- 
fice des complices d’Ankarstroem; en France, lors 
des massacres de 1792... sans compter le reste. 

Garcia Moreno avait gouverne quinze ans l’Equateur, 
d’abord comme dictateur, ensuite deux fois comme 
president et peu de temps* avant le jour oh il fut assas- 
sind, il avait ete reelu par le vote unanime de la nation. 
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Dans une lettre a Pie IX, ecrite 1 peu de temps avant sa 
mort, il Iui disait: « Les loges des pays voisins, exci- 
tees par 1’AlIemagne, vomissent contre moi d’atroces 
libelles et des calomnies horribles; pendant merne 
qu’elles complotent secretement mon assassinat, j’ai 
plus que jamais besoin de la protection divine. » 

«... Un des complices des assassins, un fonction- 
naire, fut traduit devant une cour martiale. Le presi- 
dent de la cour lui assura que sa vie serait epargnee 
s’il denongait ses complices. « II est inutile d’epargner 
ma vie, repondit-il, car dans le cas Ou vous.me la don- 
neriez, elle me serait enlevee par mes compagnons ; 
j’aime mieux etre fusille, que poignarde. » (Lettre 
ecrite de Guayaquil an Bien Public de Gand, citee par 
Claudio Jannet : La Frauc-Magonnerie au XIX e siecle, 
p. 594, 595). 

Haute-Magonnerie d’assassins. 

Le simple fait d’avoir evoque tous ces crimes 
que la Franc- Maconnerie a commis hier comme 
elle en commettra de semblables demain, suffira 
(je le sais de reste) pour me faire trailer d’ « ener- 
gumene » et d’ « hallucine » par ceux de nos amis 
qui refusent de croire a l’existence d’assassinats 
politiques et sectaires a partir d’une certaine date, 
— variable mais toujours lointaine : 

« Pareils crimes a notre epoque de lumieres ? ce 
n’est pas possible », disent-ils. 

Pourtant si la croyance aux vengeances et aux 
iqeurtres maconniques etait si absurde que cela, 
comment expliquerait-on qu’un homme tel que 


l. Le 30 aout 1875. 
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M. Taine (dont 1’acuite de vision etait si grande!) 
aitpu ne pas voir la complicity des Francs-Macons 
du xvni* siecle dans ce que l’ex-jacobin Prud- 
homme a appele « Les crimes de la Revolution » ? 

Un article de M. Drumont nous a donne recem- 
ment la clef de ce petit mystere. 

Les plus enthousiastes de la Revolution francaise 
n’ont jamais cache... que c’etait dans les Loges, dans les 
reunions des Illumines que les plans du grand boule- 
versement social avaient ete arretes. Pourquoi Taine 
laissait-il sy'stematiquement cet element de cote ? 

J’ai eu l’explication de ce mutisme,evidemmentvoulu 
de la part d’un liistorien aussi perspicace que Taine, 
par un diplomate eminent, qui etait le voisin de Taine, 
en Savoie, qui causait, chaque jour, longuement avec 
lui. 

Taine reconnuttresloyalementdevantlui qu’ilsavait 
parfaiteinent a quoi s’en tenir sur le r61e considerable 
de la Franc-Maconnerie dans la Revolution, qu’il ne se 
dissimulait pas que le silence sur ce point etait un trou 
dnorme dans son oeuvre; mais il ajouta qu’il n’avait 
pas ose, qu’il avait eu peur des vengeances de la Ma- 
?onnerie... i 

On peut etre un des plus puissants penseurs de son 
siecle et ne pas avoir le courage de Bidegain qui circule 
paisiblement a travers les rues, apres avoir porte aux 
Francs-Macons un coup qui leur a ete douloureux. 
(E. Drumont, Lib. Parole, 25 septemb. 1905.) 

Oui, certes, le coup porte par M. Bidegain a la 
Franc-Maconnerie l’a blessee cruellement. Si en 
effet l’accusation d’avoir tud unhomme a coups de 
couteau est de nature a rendre odieux l’assassin, 
— le franc-macon delateur qui tue un homme a 
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coups de « Aches » est un etre non moins digne de 
mepris et de haine. 

Or, la Franc-Maconnerie, quand elle machina 
ses laches assassinats anonymes — les plus abo- 
minables — s’est trop servi des cris meurtriers : 
« A l’eau ! A la lanterne J » pour ignorer combien 
il est dangereux de devenir odieux au peuple... 

Aussi, maintenant qu’on fouille dans son easier 
judiciaire, pour ainsi dire, elle a peur (croyez-le 
bien) de devenir a son tour odieuse aux masses. 
Elle a peur des livres comme celui de M. Bidegain, 
peur aussi des livres comme la presente etude. 

Cela me console par avance d’etre traite « d’ener- 
gumene » et j’acheve de me consoler en relisant 
l’Encyclique de Leon XIII ou eclatent ces paroles 
accusatrices qui frappent la Franc-Maconnerie en 
plein cceur : 

« Vi we dans la dissimulation, (dit le Saint Pere), et 
vouloir etre enveloppe de tenebres ; enchainer a soi 
par les liens les plus etroits, et sans leur avoir preala- 
blement fait connaitre a quoi ils s'engagent, des hommes 
reduiis ci Petal d’esclaves ; employer a toutes sortes d'at- 
tentats ces instruments passifs d’une volonte etrangere ; 
armer, pour le meurtre, des mains a Vaide desqaelles on 
s’assure Vimpunite du crime, ce sont la de mons- 
trneuses pratiques condamnees par la nature elle- meme. » 
(Leon XIII, Encyclique « Humanum Genus » contre la 
Franc-Magonnerie, 20 avril 1884.) 

Si l’on se souvient du Cardinal Caprara predi- 
sant en 1787 que les Societes Secretes allaient a 
Bref delai bouleverser le monde, — de Pie IX 
conAant a Cr^tineau Joly le soin de divulguer les 
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lettres scelerates de la Haute Vente ou etaient 
contenues en germe toutes les emeutes sanglantes 
de 1848, — de Leon XIII enfin, accusant dans les 
termes les plus energiques les Inities aux modernes 
Mysteres de pratiquer l’assassinat par procuration 
(le crime lache entre tOus les crimes !) — et si l’on 
reflechit encore que la Papaute, avec son empire 
spirituel sur les catholiques de la terre entiere, 
est mieux que personne a meme d’embrasser d’un 
coup d’ceil les agissements mondiaux de la Franc- 
maconnerie internationale — on nous accordera 
que nos conclusions ne sont pas aussi « exag£- 
rees » que pourraient le croire certains de nos amis. 

Et nous nous resumons en ces termes : 

Si d’une part, les Loges actuelles renferment un 
grand nombre d’egares, malheureux homines 
qu’aveuglent le stupide « anticlericalisme » et son 
frere jumeau, l’ani- 'triotisme, . — d’autre part, 
ces memes Loges, dans l’ombre, sont guidees, a 
l’insu de la plupart de leurs membres, vers des 
buts qu’elles ignorent, par des assassins 1 . 

Etranges alliances. 1 

L’Encyclique Humanum Genus va nous fournir 
encore un grave sujet de reflexions : 

II existe dans le monde, 6crit L4on XIII, un certain 
nombre de sectes qiii, bien qu’elles different les unes 
des autres par le nom, les rites, la forme, l’origine, se 
ressemblent et sont d’accord entre elles par l’analogie 

1. A lire sur le meme sujet : L’Assassinat magonnique, le 
Crime riiuel , La Trahisonjuive, Paris, Libr. Antisem., 1905. 
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du but et des principes essentiels. En fait, elles sont 
identiques a la Franc-Magonnerie, qui est pour toutes 
les autres comme le point central d’od elles precedent 
et du elles aboutissent. ( Encgcl . Hum. Gen.) 

Oui, des liens mysterieux unissent entre elles les 
Societes Secretes, aussi bien a travers la terre 
qu’a travers les temps. 

La secte des Ismaeliens existe toujours en Orient, 
ecrit Claudio Jannet... II y a aussi dans ces pays des 
Societes Secretes ayant conserve la doctrine syrtcretiste 
et ayant des initiations auxquelles elles admettent les 
chretiens comme les musulmans..; de nos jours, plu- 
sieurs Europeens, apres y avoir ete inities dans leurs 
voyages dans le Levant, ont joui aupres des Loges ma- 
gonniques d’une consideration due autant au liaut 
degre de leur initiation qu ? a la profondeur de leurs sen- 
timents anticliretiens (Cl. Jannet, Les Precurs. de la 
Fr.-Mac., p. 61). 

En 1899 — annee qui preceda l’annee sanglante 
pu tant de chretiens et de chretiennes perirent en 
Chine an milieu des odieux supplices que leur in- 
fligerent les Boxers, ces demons a face humaine — 
en 1899, dis-je, l’organe officiel des Martinistes a 
devoile orgueilleusement ses fraternelles relations 
avec la Societe Secrete des BabyStes, en Perse, et 
avec les Societes Secretes occultistes (autrement 
dit magiciennes), en Chine. 

Nous dirons un mot, tout a l’heure, des exploits 
de ces Babystes de Perse, et de ces Occultistes de 
Chine. Voici d’abord la preuve de leur entente 
avec nos Martinistes francais dont- nous avons 
montre le role dans la preparation du regime de la 
Terreur. 
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Eii aout 1899, VInitiation, revue offlcielle du 
Martinisme, a publie un grand discours prononce 
par un de ses chefs, a une inauguration de Loge, 
Nous y lisons : 

Aujourd’hui, le Martinisme a porte le flambeau de 
I’llluminisme Chretien dans toutes Ies parties de 
l’Univers. 

Nous savons, du reste, quels singuliers chretiens 
sont les Martinistes, mi-partie Gnostiques, mi- 
partie Kabbalisants 1 ! 

« C’est ainsi, continua l’orateur, que nous avons, en 
Chine, des Martinistes qui s’attachent a faire' connaitre 
l’Esoterisme jud&j-chrctien aux derniers representants 
des antiques civilisations de la Lemurie... C’est ainsi 
que, dans l’Asie Centrale, les Martinistes pretent leur 
aide aux Babystes et a tous ceux qdi se vouent corps 
et ame pour la lutte contre le regime du sabre, afin de 
hater le triomphe de la justice et de l’amour. » ( Initia- 
tion , aout 1899, page 107). 

Quatre mois auparavant, une note evideminent 
emanee des Martinistes avait ete inseree dans 
1 'Echo de Paris. (Ce qui nous prouve que les pec- 
taires savent glisser des communications tendan- 
cieuses dans les feuiHes les plus antisectaires). 

Cette note, que completa tres curieusement le 
discours martiniste que noiis citions tout a l’heure, 
dit ceci : * ^ 

1. Ce que nous avons dit, dans un precedent chapitre, au 
sujct des Martinistes du xvnr siecle, s’applique entierement 
aux Martinistes modernes. Pour plus ample informe, lire la 
revue : La Franc-Maconneric Demasquee, n° de mars 1898. 
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Les Babystes d’Egypte, de Perse et de Syrie, et les 
Illumines d’AUemagne sont affilies aux Martinistes, qui 
sont en pourparlers, en ce moment, avec les societes 
occultistes de Chine. ( Echo de Paris, 5 avril 1899). 

Deux ans auparavant, YInitiation de mars 1897, 
rendant compte d’unetenue solennelle du Supreme 
Conseil de l’Ordre Martiniste, avait annonce le 
debut de ces relations lointaines. 

Parlant en effet de la delegation generate mar- 
tiniste en Egypte, YInitiation a declare que : 

Munie de pleins pouvoirs speciaux, cette delegation 
a reussi a conclure une entente cordiale avec les dele- 
gues Babystes, specialement accredites a cet effet. . . 
Cette entente, est-il ajoute, ouvrira sous peu la Perse, a 
I’influence martiniste. 

Unpeu plus loin on lit dans le meme document : 

Nous sommes heureux d’annoncer au Supreme Con- 
seil la creation a San Francisco de. la premiere Loge 
Martiniste Chinoise,sur laquelle nons fondons de gran- 
des esperances pour l’entente de notre Ordre avec la 
Societe de Hung. (Cite par la Franc-Magonnerie ' de- 
masqaee, mai 1897, p. 115.) 

Or, cette Societe de Hung n’est autre que la 
Societe-Mere des Boxers chinois. 

Les victoires japonaises en Mandchourie soule- 
vent aujourd’hui coritre les Europeens l’enthou- 
siasme guerrier (gros de menaces) de tous les peu- 
ples orientaux semitiques, turcs et jaunesde tous 
metissages qui entrevoient, dans des reves de sang, 
de prochaines et terribles revanches contre les en- 
vahisseurs blancs. Et la haine de toutes ces na- 
tions de couleur s’adresse autant aux hommes qui 
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s’efforcent de les gagner a la civilisation d’Europe 
qu’a ceux qui cherchent a les conquerir & la foi 
chretienne. Farouches, mais clairvoyants, tous les 
Jaunes d’Asie confondent dans une meitie haine la 
religion du Christ et la civilisation europeenne. Ils 
ont raison de les detester ensemble, car notre civi- 
lisation, fille du christianisme, ne fait qu’un avec 
lui. 

Les Bibistes. 

Nous n’avons qu’un mot a dire des Babistes, dont 
le prophete Bab bouleversa la Perse en 1850. Leur 
Societe Secrete n’est pas autre chose qu’une reno- 
vation des sectes anarchistes de Babek, de Khar- 
math, etc., dont nous avons parle, c’est-k-dire 
qu’elle est proche parente de la secte des Assassins 
du Vieux de la Montagne. Comme eliez ce dernier, 
le meurtre est le grand moyen de r£gne des Babis- 
tes et il n’est pas etonnant que les Persans les aient 
violemment combattus. 

D’ailleurs c’est sous le poignard d’un Babiste 
qu’est tombele pere du Shah actuellement regnant. 

Les Neo-Martinistes de France ont la de belles 
relations. 

Les Soei6t6s Secretes et le P6ril jaune. 

- V 

A cette heure ou tout ce qui compte en Europe 
parmi les vrais « intellectuels » fr6mit a la pensee 
du Peril Jaune et jette le cri d’alarme, il est singu- 
lier, pour ne pas dire plus, de voir les Francs- 
Macons Martinistes se vanter de leurs relations 
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avec les Societies Secretes occultistes de Chine, et 
cela en 1899, juste un an avant que les Boxers oc- 
cultistes se soient liyres a leur affreuse tuerie. 

Tons nos lecteurs connaissent le nom du colo- 
nel Mouraviev, l’ex-attache d’ambassade russe 
que le parti juddo-macon a eloigne de Paris pendant 
l’Affaire Dreyfus, parce qu’il y voyait trop clair. 

Une lettre de lui ouvre de larges horizons sur 
l’importance des Societes Secretes en Extreme- 
Orient : 

L’interet de tout pays d’Europe (ecrivait le colonel 
au sujet de la guerre russo-japonaise) est de se mettre 
autant que possible du cote de la Russie, car tot ou 
tard, cette meme Europe tout entiere aura affaire aux 
Jaunes, coalisds, fanatises et enrichis, et qui marche- 
ront a la conquete du monde, conduits par des etats- 
majors japonais. 

Les Anglo-Saxons, isoles dans leurs lies Britanniques 
et en Amerique, s’imaginent que les Jaunes ne pour- 
ront jamais les atteindre. D’autre part, ils croient que 
Franc-Macjonnerie, qu’ils ont introduite au Japon il y 
a quelques annees, leur donnera les armes necessaires 
pour controler, contenir et diriger les Jaunes dotes des 
bienfaits des Grands Orients aryens. 

Mais ils seront bien attrapes le jour ou ces Jaunes, 
apres avoir ecrase 1’Europe continentale, se serviront 
eux-memes de cette Franc-Mafonnerie comme d’une 
arme contre les Anglo-Saxons. 

« Les Jaunes possedent autre chose que la Franc- 
Mafonnerie, et ce qu’ils ont est plus ancien et bien 
plus fort. Deji, aujourd’hui, la Franc-Ma^onnerie n’es 
qu'un moyen pour eux pour pendtrer les secrets de 
leurs amis blgncs et les etudier deprds». (Cel Mouraviev, 
Gaulois du 28 fevrier 1904). 
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Depuis, M. Hfenri Rochefort a recu de Chine des 
nouvelles qui lui ont paru trop graves pour qu’il 
les garde pour lui : 

« J’ai sous la main (a dit le marechal Ma) une armee 
de six cent mille homines armes a l’europeenne et ins- 
truits par ces msmes Japonais qui nous ont battus il y 
a dix ans. 

« Une fois nos forces reunies auxleurs, nous serons en 
mesure de tenir tete a l’Europe qui est venue cbez nous 
disputer nos territoires bien que nous nesoyons jamais 
alles chez elle. » 

Or, les Cliinois sont plutot silencieux et pour que le 
generalissisme des troupes imperiales ait ainsi devoile 
son plan, il faut qu’il l’ait au prealable solidement ar- 
rete dans sa tete... 

Soyez-en surs, la reprise de l’Asie sur les conqudrants 
occidentaux commencera par l’envahissement de l’lndo- 
Chine, qui nous sera enlevee en un tour de main ' 
(M. H. Rochefort, Intrans. 20 septembre 1904). 


1. En Decembre 1904, un journal japonais, le Tayio, ecrit 
que la France a « le eoeur pourri » et laisse entendre qn’oji 
aurait bien tort de se gener avec elle : 

« Il y en a, dit ee journal, qui redoutent les progres de la 
France en Asie et craignent de la voir s’annexcr les provinces 
du Sud et de 1’Ouest. Ces craintes me paraissent sans fonde- 
ment. La. France n’est plus ce qu’elle etait autrefois. Malgre 
l’eclat exterieur de civilisation, elle est absolumcnt pour- 
rieaucauir: on peut lui cnyier son raff inemcnt, ses beaux- 
arts et sa richesse, mais son cnergie vita.le est epuisee. Sa po- 
pulation diminuc de jour en jour, et il n’est point deraison- 
nablc de croire qu’clle disparaitra du rang des nations vers 
la fin de ee siecle. Des lors, toutes ses entreprises de colo- 
nisation en Asie sont vouees a un echcc fatal. » 

Nous sommcs avertis. 
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En Indo-Chine. 

Les craintes patriotiques de M. Rochefort sont 
d’autant plus fondees que l’lndo-Chine est couverte 
de Society Secretes, ramifiees avec les feroces 
Boxers de Chine. 

E 11 1887, M. Alfred Muteau, commissaire de la 
Marine francaise, ecrivit une brochure intitulee 
« Une Societe Secrete en Indo-Chine ». La Societe 
qu’il decrit n’est autre, dit-il, que « l’Association 
de Hung » ou « l’Association du Ciel et de la Terre », 
importee de Chine, — celle-la meme avec laquelle 
les martinistes sont en relations. Et c’est « I’une 
des Societes Secretes les plus considerables et les 
plus puissantes de rUnivers». (M. Muteau, p. 4). 
Elle s’appelle encore « La Secte du Lotus Blanc », 
et aussi « les Triades » ou « les Trois Societes 
Unies ». Ses rites ressemblent etrangement aux 
rites maconniques. Des supplices varies y sont 
reserves aux Inities qui contreviendraient aux lois 
des Loges de Hung ; c’est le pendant de ceux dont 
il est question dans le serment des Francs-Macons 
ecossais, ou les entrailles arrachees et le corps 
brule jouent le role principal. 

Lisons le code de cette Maconnerie d’Extrexne- 
Orient : 

Aht. 16. — « Si veils aidez a la capture d’un Frere 
« dont la tete est mise a prix, c’est le crime le plus 
« grave, et le criminel sera mis & mort par decol- 
« lation. » 

... II est en outre fait mention de divers supplices 
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dont les coupables ssront frappes par le del, mais il 
est presumable (ajoute M. Muteau) « que le Conseil de 
1’Association se fait souvent k cet egard I’interprete et 
1’executenrdes soi-disant volontes celestes. » (M. Muteau 
- p. 34,35.) , 

On remet aux recrues un livre « renfermarit les 
lois, reglements etsignes secrets. » 

On y ajoute quelquefois dp poignards qu’ils dissi- 
mulent sous leurs ’ongucs manches et qui servent a 
executer les semetices capitales de 1’Association. 
(M. Muteau — p. 36.) 

En Chine. 

Un autre officier de la marine francaise, M. de 
Pouvourville, a ecrit en .1897 un livre bien inte- 
ressant : Le Taoisme et les Sodetes Secretes Chi- 
noises; il indique discretement le role qu’y joue 
l’assassinat. 

Je ne peux pas divulguer (dit M. de Pouvourville) ce 
que les Societes Chinoises ont de secret, ce qu’elles ne 
developpent k leurs membres, k mesure qu’ils mon- 
tent en grade et en consideration, que sous le sceau 
du silence le plus formel et sous les dernieres mena- 
ces. » (M. de Pouvourville, p. 3). f 

Plus loin, voici des details d’un vif interet sur 
les Inities supremes du Taoisme, « le refuge et-le 
centre de toutes les associations secretes des races 
jaunes », dit M. de Pouvourville (p. 8). 

On appelle Plihp ces Hauts-Grades de la Macon- 
nerie Chinoise : ce sont de redoutables, sorciers 
et de non moins redoutables experts en poisons. 
Ecoutons plutot M. de Pouvourville 
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Les rites evocatoires, dit-il, tiennent ici une grande 
place (p. 8). 

Voila pour la sorcellerie de ces Hauts Macons 
chinois. 

Voici maintenant pour leurs talents d’empoi- 
sonneurs : 

« Outre les livres sacres, le Phap possede les secrets 
de la toxicologie hieratique des Chinois anciens ( c’est - 
a-dire de leur science des poisons ), toxicologie de 
laquelle je donnerai peut-etre un jour de curieux 
details, specialement sur les poisons vegetaux, sur 
leur condensation en poudres impalpables sans odeur, 
ou en gouttes insapides et incolores et qui forme un 
redoutable arsenal aux mains de ceux qui savent en 
jouer. » (M. de Pouvourville, p. 13). 

Parallelement a ces empoisonneurs des Societes 
Secretes Chinoises,— chez nous, qui saura jamais 
de quel redoutable arsenal sont sortis les poisons 
lents qui, selon la courageuse affirmation de 
Madame Lebaudy, auraient souvent glace le visage 
de l’infortune Syveton? 

Mais si les victimes des Societes Secretes se 
comptent par centaines dans le monde chretien, 
c’est par milliers qu’elles se comptent dans le 
monde pa'ien d’ Orient... 

La derniere fievre de sang engendree par les 
Societes secretes et magiciennes de Chine aboutit 
aux affreux massacres executes par ies Boxers. Or, 
une depeche de Hong- Kong, datee du 26 juillet 
1901, nous apprend que les Bopceurs « ne sont 
qu’une section de la Societe des Triades » dont 
nous avons montre tout a l’heure les ressemblan- 
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ces c vec les Loges d’Europe. Ces meraes Triades 
pullulent en Indo-Chine aussi bien que dans la 
Chine entiere. 

On sait d’ailleurs quelle haine feroce est vouee 
chez nous par les Sectaires de tout ordre a nqs 
Missions qui repandent a travers la terre Pamour 
du Christ et de la France, tout a la fois. A enten- 
dre ces fous malfaisants, Ce seraient les Missiop- 
naires massacres qui furent les coupables, tandis 
que les Boxers, ignobles bourreaux de femmes et 
d’enfants, etaient de petits saints... 

Dans la Revue La Quinzaine, en septembre 1900, 
M. Farjenel a donne une belle etude des liens qui 
unissent les Sectaires d’Europe aux Sectaires 
jaunes. 

« Une meme conimunaute de vues sur un point 
essentiel, dit-il, rapproche les Sectaires chinois des 
Masons fran^ais (ia haine des missionnaires, |la haine 
du catholicisme). II ne reste aux uns et aux autres 
qu’a trouver les moyens pratiques d’unir leurs efforts 
dans la lutte. commune contre le christianisme qu’ils 
detestent egalement. » 

N’est-ce pas ces moyens pratiques d’unir leurs 
efforts contre la foi chrelienne, que recherchent 
nos Sectaires daus leurs pourparlers, avec leurs 
freres d’Orient et d’Extreme-Orient ? Et quand 
on voit des Societes Secretes europeennes; fran- 
caises m£me, rechercher 1’alliance des myst^rieux 
empoisonneurs et tortionnaires de l’Ordre de 
Hung, n’a-t-on pas le droit de dire qu’elles sont 
peuplees de traitres a leur patrie et a leur race, — 
traitres que je m’efforce de croire inconscients? 
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Combien est abondante notre moisson de crimes 
des Societes Secretes ! 

Mais ce n’est plus assez pour elles des sadiques 
luxures, du sang humain coulant a flots sur lcs 
echafauds et dans les tortures savantes : mainte- 
nant, c’est un peuple tout entier qu’ elles veulent 
assassiner, le notre; c’est la France qu ’elles s’effor- 
cent de tuer. 

Celte verite-la — dont la divulgation rapide est 
la seule chance de salut pour notre pays — est 
celle qu’on retrouve exprimee sous toutes les 
formes danstous lesjournaux, dans tous les livres 
publics depuis des annees par les antisectaires. 

Pour en prouver une fois de plus la realite 
cruelle, il me sufflra de grouper ensemble les belles 
conferences que viennent de faire deux deputes, 
vaillants eritre les vaillants. 
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L’Antipatriotisme magonnique. 


Ces jours derniers, M. Maurice Spronck, depute , 
de Paris, accumula documents sur documents 
pour demontrer que, de 1866 a 1870, on repandit en 
France par le discours, le journal, la brochure, le 
livre, des idees antimilitaires et antipatriotes iden- 
tiques a celles qu’on repand aujourd’hui. 

Nous empruntons a 1’eloquent depute de Paris 
ces considerations d’unhaut interet sur les ravages 
causes par l’esprit maconnique en France, avant 
et apres la guerre de 1870 : 

Avant 1870. 

En somme, on attache a la forme exterieure du re- 
gime sous lequel vit un pays, une importance qu’elle 
n’a pas. Ce sont les mceurs, ce sont les courants d’idees 
et ce sont les esprits directeurs de ces courants qui 
president, beaucoup plus que le gouvernement officiel, 
a 1’evolution d’un peuple. Et quand aujourd’hui, par 
exemple, on nous parle de la corruption du second 
Empire, nous serions disposes, apres ce que nous avons 
vu depuis, k prendre en souriant ce genre d’accusation 
porte contre Napoleon III et contre son entourage. 

La verite, c’est que les dix-huit annees de restaura- 
tion imperiale furent impregndes d’esprit maconnique 
et jacobin, et que la grande faute de l’Empereur fut de 
n’avoir oppose a cet esprit, soit dans sa politique inte- 
rieure, soit dans sa politique dtrang^re, qu’une resis- 
tance insuffisante. Mais, si l’on peut lui reprocher 
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d’avoir subi la poussee ambiante, il est absurde de 
l’inculper de l’avoir provoquee ; et c’est derriere lui et 
au-dessous de lui que l’historien doit chercher les 
causes premieres des evenements qui marquent son 
regne. 

Depms 1870. 

Ce qui apparait prodigieux, et prodigieux au point 
qu’on en arrive k se demander si de telles aberrations 
sont bien spontanees, et si elles ne resultent pas d’un 
plan concerte dans la coulisse par des acteurs inconnus, 
c’est que, pour certains de nos concitoyens, l’enseigne- 
ment de 1870 semble etre reste totalement lettre morte. 

Que les pacifistes, humanitaires, internationalistes et 
autres reveurs, M. Ferdinand Buisson en tete, aient pu, 
avant la tragedie de l’invasion et du demembremeht, 
se bercer d’illusions pueri'les sur les conditions neces- 
saires de toute vie nationale, k la rigueur on se. l’ex- 
plique. Ils manifestaient bien ainsi une mediocre com- 
prehension des lois historiques du monde el une pro- 
pension singuliere a un illuminisme dangereux. Mais, 
apres tout, de grands esprits avaient verse dans des 
chimeres semblables. Aucune brutale le$on ne s’etait 
deroulee sous leurs yeux pour les guerir de leur aveu- 
glement. Ils pouvaient se tromper. 

Seulement, ils voient la guerre, et la guerre longtemps 
et minutieusement preparee a l’avance sous la direction 
d’un homme qui ne se cache pas de forger sa politique 
par le fer et par le feu; ils savent, a n’en pas douter, 
que cette guerre a ete voulue non pas par nous, mais 
par l’adversaire qtfi nous a avoue depuis avoir mis la 
falsification des depeches au service de ses projets ; ils 
n’ignorent pas que son collaborateur le plus actif fut 
une sorte de vieux moine militaire, pour qui les luttes 
internationales sont d’essence divine, et qui professe 
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que, sans elles, l’humanite pourrirait ; ils ont constate, 
et ils peuvent constater chaque jour davantage, que ce 
niysticisme belliqueux a penetre la race germanique, 
et que, pour appuyer ce mysticisme, elle a coule des 
milliers de pieces de canon et trempe des millions de 
baionnettes. Bien mieux; pas plus tard que l’dte der- 
nier, ils ont vu, a Tanger, le Kaiser allemand mettre, 
avec un geste de menace, la main a la poignee de son 
epee. N’importe ! ils n’ont rien compris, rien appris du 
passe. Ils ne soup§onnent rien des realites du present. 
Ils ne devinent rien des eventualites de l’avenir. Ils 
vivent les yeux fixes sur leur reve bucolique de frater- 
nite mondiale. Etnous sontmes bien forces au moins de 
les considerer comme des fous, pour n’avoir pas ii les 
accuser d’etre des criminels ( Avant 1870 — En 1905, 
M. Maurice Spronclc). 

En raeme temps que son eollegue, M. Grosjean, 
depute du Doubs, faisait, sous le titre La Leqon die 
VEtranger, une conference ou il etablissaii avec 
une saisissante evidence que, chez nous, un parti 
infame emploie toute son activite a detruire notre 
foi patriotique, notre esprit guerrier, nos forces 
militaires — tout ce qui s’oppose a 1’invasion et au 
demembrement de la France — juste en deS jours 
oil les peuples voisins exaltent au plus haut degre 
dans Fame de leurs fils le patriotisme, l’orgueil ' 
.national et l’ambition de dominer le monde. 

Une nation tombee au niveau de cette beta le- 
gendaire tellemenK stupide qu’elle se devorait les 
pattes, une nation semblant en proie au Vertige 
et paraissant prendre plaisir k detruire ses armes 
alors que ses ennemis s’arment jusqu’aux dents, 
tel est le phenomene extraordinaire que nous avons 



l’assassinat DE LA FRANCE H/| 7 

sous les yeux. Bien plus, ce phenomene, qui s’est 
deja produit en 1869, se reproduit encore aujour- 
d’hui avec les memes symptomes, exactement. 

Dira-t-on que ee sont la des caprices du hasard? 

Non. D’abord une nation ne se suicide pas, on 
la suicide. Etjpuis, la generation spontanee n’existe 
pas plus dans la vie des peuples qu’en physio- 
logic : rien ne nait de rien et, comme dans toute 
maladie en general, c’est le bacille generateur de 
poison et de mort qu’il faut chercher ici. 

Mais quand on a vu avec nous les ferments 
morbides des Societes Secretes infecter, a travers 
les siecles, toutes les plaies de l’humanite les plus 
hideuses; quand surtout on sait que c’est la Franc- 
Maconnerie qui a dechaine contre nos arriere- 
grands-peres l’horrible peste qui s’est appelee la 
Terreur, est-il possible d’aller chercher ailleurs 
que dans la F ranc-Maconaerie la cause du mal 
dont la France meurt? 

Aussi bien, s’il etait encore necessaire de donner 
une preuve que les Societes Secretes sont reelle- 
ment la source profonde des maux dont nous 
souffrons, on la trouverait irresistible dans ces 
pages abominables ou Weishaupt, le premier, a 
6rige en dogme la haine de la Patrie et du Patrio- 
tisme : 

« A l’origine des Nations et des Peuples, dit-il dans 
son Code Illumine, le rnonde cessa d’etre une grande 
famille... Le Nationalisme ou l’Amour National prit la 
place de l’amonr general. Avec la division du globe et 
de ses contrees, la bienveillance se resserra dans des 
limites qu’elle ne devait plus franchir. Alors ce fut une 
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vertu de s’etendre aux depens de ceux qui ne se trou- 
vaient pas sous notre empire. Alors il fut permis pour 
obtenir ce but, de mepriser les etrangers, de les trom- 
per et de les offenser. Cette vertu fut appelee Patrio- 
tisme. Celui-la fut appele Patriote qui, juste envers les 
siens, injuste envers les autres, s’aveuglait sur le me- , 
rite des etrangers et prenait pour des perfections les 
vices de sa patrie... On vit alors du Patriotisme naitre 
le Localisme, Fesprit de famille et enfln l’Egoisme. 
Ainsi l’origine des Etats ou des Gouvernements, de la 
Societe civile, fut la semence de la discorde et le Patrio- 
tisme trouva son cMtiment dans lui-meme... Diminuez, 
retranchez cel amour de la Patrie, les honuhes de nou- 
veau apprennent a se connaitre et a s'aimer comme 
hommes...» (Cite par Baruel, Memoires, t. Ill, p. 128). 

« Par ces ecoles, continue-t-il (les ecoles secretes de 
la philosophic, autfement Jit les Loges et Arriere-Lo- 
ges), un jour sera reparse la chute du genre humain ; 
les princes et les nations disparaitront sans violence de 
dessus la terre. Le genre humain deviendra une meme 
famille, et la terre ne sera plus que le sejour de l’homme 
raison nable... » (Cite par Baruel, Memoires, t. Ill, p. 131, 
132). 

Ainsi dogmatisa Weishaupt, le chef des bdieux 
conspirateurs qui ont « illuminise » la Franc-Ma- 
connerie francaise en 1785, qui Font gonflee de 
tousleursvenins etqui ont donneaux Sans-Culottes 
pour coiffure « civique » le bonnet rouge de leur 
Epopte Illumine, v 

Les theses antipatriotes de Weishaupt sort plus 
vivantes que jamais au sein de la Maconnerie 
francaise, « qui est (a dit un Macon illustre) a 
l’extreme pointe d’avant-garde de toutes les Ma- 
conneries », et dans les pages artificieuses que 
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nous venons de resumer, Weishaupt a ete niani- 
festement l’instituteur de tous nOs iristituteurs des 
« Amicales » maconniques et anarchistes, de tous 
nos FF.\ Herve, Thalamas et tatti quanti. 

C’est aussi en vrai Franc-Macon, fidele a la pure 
tradition de Weishaupt, qu’en decembre 1905 le 
■F.*. Sembat, depute de Paris, a prononce a la 
Chambre un discours nettement internationaliste 
et antipatriote. 

La these d’Eckert est toujours vraie : quaiid un 
Frane-Macon d’avant-garde parlede la sorte, c’est 
que l’heure des bouleversements approche. 

L’Allemagne et I’Angleterre, vassales de la Franc- 
Magonnerie. 

Le contraste est saisissant : d’un cote la France 
en proie depuis des annees a une criminelle pro- 
pagande antipatriote; en face d’elle, l’AHemagne 
et I’Angleterre, pays tres maconnises, mais ou le 
patriotisme est au contraire exalte a outrance. 

A premiere vue on serait tente de nous dire: 
« Si la Maconnerie est aussi antipatriote que vous 
le dites, pourquoi ne detruit-elle pasle patriotisme 
allemand et le patriotisme anglais comme elle de- 
truit le notre ? » 

A cette question, ce sont deux Francs-Macons 
trbs illustres qui ont repondu a notre place. 

L’ex-F.-. Haugwitz, en 1822, presenta au Congres 
des Souveraihs assembles a Verone un memoire 
oh il devoila que lui, premier ministre de la Cou- 
ronne de Prusse, avait ete « charge de la direction 
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superieure des reunions maconnigues d’une partie 
de la Prusse, de la Pologne et de.la Russie » ; que 
la Maconnerie etait divisee en deux partis, 1’un, 
le parti d’avant-garde qui avait son siege a Berlin, 
l’autre, celui des Francs-Macons « moderes », en 
quelque sorte, — tous deux se donnant la main 
« pour parvenir a la domination du monde, eon- 
querir les trones et se servir des rois comme de 
leurs ministres ». « Exercer une influence domi- 
natrice sur les trones et les souverains, tel etait 
notre but 1 », dit encore l’ex-F.-. von Haugwiiz. 

Les empereurs Francois d’Autricheet Nicolas I er 
de Russie furent si impressionnes par ce rapport 
qu’ils s’empresserent de prohiber la Maconnerie 
dans leurs Etats. Au contraire le roi Guillaume III 
de Prusse, a qui le memoire d’Haugwitz, son ex- 
ministre, avait ete personnellement adresse, ecri- 
vit, de Verone meme, a son medecin particulier le 
F.\ Wiebel, de la Gr.\ Loge d’Allemagne : 

« Informez vos freres masons que j’ai eu ici beaucoup 
a faire a propos de la maconnerie et de sa conserva- 
tion en Prusse. Mais je ne lui ai pas retire la confiance 
que je lui ai donnee ; je nele ferais que si j’avais, dans 
la suite, des motifs plus concluants (!). Dites-leur que 
la maconnerie pourra toujours compter sur ma pro- 
tection, tant qu’elle ne sortira pas des limites qu’elle 
s’est elle-meme tracees. (Cite par N. Deschamps, Les 
Soc. Seer,, t. II, p. 399.) 

Toute la conduite des princes protestants d’Alle- 
magne et d’Angleterre vis a vis de la Maconnerie 
est expliquee par ces lignes du royal F.\ Guil- 


1. Onckiir, La Fianc-Maconnerie contemporaine, p. a 60. 
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laume III. Apres comme avant le regne de ce 
souverain, la Prusse est, en realite, bien plus la 
protegee de la Maconnerie que sa protectrice. Aussi 
bien la Maconnerie trouve en elle une terre d’asile 
trop hospitalise et un levier trop puissant pour 
lie pas respecter et favoriser la nation et la dynas- 
tie qui sont ses vassales. 

Nombreux sont les documents qui prouvent 
jusqu’a 1’evidence que la Prusse fut aidee secrete- 
ment dans bien des entreprises par la Franc- 
Maconnerie 1 , et tout le monde connait la terrible 
revelation faite par M. de Giers, ancien ambassa- 
deur de Russie, au sujet de nos desastres de 1870 : 
l’existence a Berne, oil il etait alors accredite, 
d’une agence maconnique prussienne en commu- 
nication avec les Loges francaises qui trahissaient 
notre pays 2 ! 

Quel crime a ajouter a tous les autres crimes 
maconniques contre la France ! 

Pour ce qui concerne rAngleterre, (ou nous 
avons d’ailleurs vu naitre la Franc-Maconnerie), 
elle est tellement maconnisee, ses annales portent 
tellement l’empreinte d’influences maconniques 

1. Voir N. Desctiamps, Les Soc. Seer., t. II : La genese 
maconnique de la Prusse, p. Si7. L'unite allemande, p. 400. 
— Onclair, la Fr. Mag. Contempor., p. 60. — A lire aussi, dans 
les Memoires du General Lamarque (Paris, 1835, t. II, p. 4) 
l’entrevue du general avec un liaut maeon qui lui declara, en 
1826, que les Societes Secretes voulaient alors l’unite de l’ltalie 
et la reunion de toute l’Allemagne sous un seul sceptre. Elies 
ont realise leurs volontes, 

,2. Et M. de Giers a j out ait « La nation francaise avait ete, 
parait-ii, condamnee par la haute Maconnerie internn- 
tionalc !... » 
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que l’auteur anonyrne du Secret de la Franc- 
Maconnerie 1 croit pouvoir en conclure que c’est 
elle, l’Angleterre, qui, dans le monde entier seme 
des Loges destinees uniquement a servir d’instru- 
ments a la domination britannique. 

Mais cette these, qui nous parait exclusive a 
l’exces, explique beaucoup moins bien l’ensemble 
de l’histoire de laFranc-Maconnerie que celle ou on 
l’envisage (ainsi qu’ont fait tous les Papes) comme 
une Eglise en dehors et au-dessus des Nations 
qu’elle veut toutes asservir a son clericalisme 2 . 

Cette derniere these, dont la demonstration 
ressort d’ailleurs detous nos chapitres precedents, 
cadre parfaitement aussi avec les paroles capitales 
de l’ex F,\ Von Haugwitz et de M. de Giers qui 
evoquent h nos yeux effrayes notre pays vise au 
coeur par une Societe Secrete qui a jure sa mort 
parce qu’il est toujours et malgre tout un puissant 
rempart du Catholicisme. 

Comment la Franc-Magonnerie s’y prend 
pour tuer la France. 

Au Convent de 1898, le F.\ Bourceret, Orateur 
de 1’Assemblee, termina son homelie par ces 
paroles : 

1. Le Secret de la Franc-Maconnerie, Paris, 1905. 

2. Dans un chapitre precedent, nous avons ditqu’al’inverse 
de l’Eglise maconniqUe, l’Eglise catholique a toujours repudie 
le « clericalisme », en cntendant par la toute ingerence du pou- 
voir religieux dans le pouvoir civil, de meme qu’elle a com- 
battu constamment le regalisme, c’est-a-dire toute ingerence 
du pouvoir civil dans lc pouvoir religieux. 
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C’est precisement parce que nous sommes les ouvriers 
de la pensee et les champions de la fraternite univer- 
selle que nous avons pour ennemis les ambitieux et les 
egoi'stes, qui veulent dominer leurs semblables, creer 
des castes et maintenir des privileges dans la societe b 
Ces hommes-la sont, pour nous francs-macons, d’irre- 
conciliables ennemis, quelle que soit d’ailleurs la forme 
de leur costume, qu’ils portent une toge, qu’ils portent 
une soutane, qu’ils portent meme une epee (Tonnerre 
d'applaudissementsj (sic). (Le F.\ Bourceret, orat.-., 
Convent de 1898, p. 424). 

Ainsi la Franc-Maconnerie a horreur : 

1° du Juge, 

2° du Pretre, 

3° du Soldat. 

Et nous allons voir justement que, pour tuer la 
France, la Franc-Maconnerie s’effoi'ce de tuer 
chez nous le Pretre et le Soldat, parce que, comme 
l’a dit eloquemment un veritable « penseurlibre », 
M. Jules Soury, « en somme, rien ne reste debout 
(en France) que l’Armee et l’Eglise 2 ». 

(Nous ne parlons pas du Juge : la Franc-Macon- 
nerie n’a en effet qu’a initier a ses Mysteres le 
premier Juge venu pour le transformer de suite 
en « Bon Juge » et l’on sait ce qu’est un « Bon 
Juge » franc-macon.) 

1. Les Francs-Magons, precisement, forment une caste 
« d’ambitieux s d’egoistes », « qui veulent dominer leurs 
semblables ». Le F.\ Bourceret fait comme s’ii ne le savait 
pas. 

2. Lettre de M. Soury a M. Maurice Barres — Le Journal, 
12 novembre 1899. Cite par Daste (Baron) — La Gangrene 
Magonnique, Paris, 1899, p. 76, 77. 

12 



LES SOCIETES SECRETES 


354 


Crimes maconniques actuels. 


Les crimes que les Loges ont commis depuis 
quelques annees pour tuer en France le Pretre et 
le Soldat, pour y detruire l’Eglise Catholique et 
l’Arm^e, sont si nombreux qu’il nous faudrait 
ecrire plusieurs volumes si nous voulions en 
donner seulement un apercu *. 

C’est l’empoisonnement graduel de nos enfants 
par un enseignement dirige (hypocritement 
d’abord, brutalement ensuite) contre les convic- 
tions religieuses qu’ils puisent au foyer familial; 
c’est la volonte de la Franc-Maconnerie, cent fois 
exprimee dans ses Loges et ses Convents, d’arra- 
cher le Christianisme du coeur de la France en 
nous volant fame de nos fils et de nos filles. — 
Pour cela furent fondees la Ligue (maconnique) 
de l’enseignement et les tres-maconniques « Ami- 
cales » d’Instituteurs. 

C’est la spoliation des biens religieux, c’est-a-dire 
un vol legal qui depouille de leurs biens des mil- 
liers de citoyens francais. Mais, pour legal qu’il 
soit.le vol est toujours le vol. 

1 , l)e nombreux livres donnent un amas de preuves doeu- 
mentaires sur les crimes actuels des Loges Maconniques en 
France. Consulter particulierement La Petition contre la 
Franc-Maconnerie a la onzieme Commission de la Chambre 
des Deputes, par M. Prache, rapporteur ; le Club des Jaco- 
bins par M. Nourrisson ; ie Plan Maconnique par M. Michel 
Le Francois ; Le Syndicat des Arrivistes par M. Tourmcntin. 
— Je ne parle pas de la Gangrene maconnique (Edition 
epuisec). 
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C’est la rupture avec la Papaute, rupture qui ' 
deja coute a la France la perte de son influence 
seculaire en Orient et par suite — au point de vue 
materiel, au point de vue commercial — la perte 
de clienteles considerables; d’ou un appauvris- 
sement indeniable de notre pays. 

C’est la separation de l’Eglise et de l’Etat, ma- 
chinee avec traitrise par un gouvernement complice 
des Loges en vue de soustraire les Catholiques au 
droit commun et de les traiter, plus odieusement 
qu’ils ne le sont encore, en parias dans le pays de 
leurs peres. 

C’est ;la delation (le vice pa'ien des degeneres 
de la Rome imperiale) ressuscitee par la Franc- 
Maconnerie pour gangrener notre Armee. 

Enfin, c’est le traitre Dreyfus acclame a tant de 
reprises par la F ra nc-Maconnerie francaise. 

Cela seul, avec la delation, suffit a marquer 
d’une tache ineffacable les Francs-Macons de 
France, aux yeux memes de ceux de nos compa- 
triotes qui ont oublie le chemin des Eglises : 

Delateurs ou complices des delateurs ! 1 

Mouchards ou complices des mouchards ! 

« Casseroles » ou complices des « casseroles » ! 

1. Ricn ne point mieux le degre d’avilissement de la Franc- 
Magonnerie espionne et delatrice que ces quelques lignes de 
M. Maurice Spronck, dans La Libertc, Fhiver dernier, au mo- 
ment de l’affaire des Aches : 

. «Nous ne publions pas tout. Onlaisse la ficlie de cote quand 
la calomnie est trop ignoble ou quand elle s’attaque a des fem- 
mes ; car il est bon que l’on saehe que les loges mouchardaient 
non seulement les officiers, mais aussi leurs femmes et leurs 
Alles. » 
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Et pour comble, amis el allies d’un traitre, — 
tels sont les Francs-Macons de France. 


La Franc-Magonnerie contra les Catholiques. 

Dans Ieurs Loges, dans leurs Convents dont les 
.echos, malgre leur Secret, sont heureusement Ve- 
nus jusqu’a.nous,les Francs-Macons sepreparaient 
depuis des anhees a abolirle Concordat et a etran- 
gler le Catholicisme en France. Mille textes divers 
arraches a leurs arcanes le prouvent. Mais la Franc- 
Maconnerie est tellgmeat le Mensonge personnifie 
qu’aujourd’hui tous les imposteurs des Loges, de- 
putes, senateurs, ministres francs-macons disent 
hypocritement a travers le pays que c’est la 
Papaute qui a voulu cette rupture du Concordat, 
alors que les Loges la reclamaient depuis vingt 
ans et que c’est eux — eux, les eselaves du 
Grand Orient — qui commettent le crime de rim- 
poser a la France. s 

Une aussi vile impudence r&voltera quiconque, 
en notre pays de loyaute, a conserve le mepris des 
menteurs. 


La Franc-Masornerie contra I’Amnde. 

II n’est pas besoin de longs discours pour mon- 
trer a quel point la Franc-Maconnerie, da la 
personne de ses agents, les FF.‘. Combes, Pelle- 
tan et Andre, pour ne nommer que ces trois-la. 
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est criminelle envers la France qu’elle a desarmee 
devant l’ennemi. 

Dans sa preface a la poignante brochure de 
M. Louis Latapie — Sommes-nous prets — ?le colonel 
Rousset ecrit : 

Le ministre de la Guerre, absorbe par la confection 
des fiches, a laisse s’emousser dans sa [main l’arme 
qui lui avait ete confiee. Elle est aujourd’hui ebrechee 
et branlante. II faut, de toute necessity, la retremper 
et la refourbir. 

En quel etat est tombee notre armure, [coulee de 
toutes pieces sur une frontiere artificielle, que les 
strateges allemands avaient, en 1871, decoupee savam- 
ment, vous allez l’apprendre. Ce qu’on a fait de notre 
corps d’officiers, si devoue, si instruit, si conscient de 
ses devoirs, et & travers lequel circule maintenant le 
poison de la delation et de 1 l discorde, vous le saurez. 
Ce que sont devenus les approvisionnements indispen- 
sables, les effectifs de couverture, vous le verrez. Et 
vous jugerez apres si l’homme nefaste qui a preside k 
toutes ces ruines, si te general Andre ne devrait pas, en 
justice, etre, avec son protecteur M. Combes, inculpe 
de haute trahison I (Preface, p. 4, 5.) 

Le F.\ Pelletan, lui, trouve des accusateurs 
ecrasants j usque chez les etrangers, ironiques, 
superieurement amuses de voir la besogne de 
l’Ennemi accomplie chez nous par de mauvais 
citoyens : 

Cet etre (c’est Pelletan que l’on designe ainsi) est 
plus redoutable & la marine fran?aise que l’amiral Togo 
& la marine russe. 

Togo a besoin de ses cuirasses et de ses torpilleurs 
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pour detruire la llotte moscovitc, et ilne tue que deux 
amiraux. 

Pelletan, avec sa plume, demolit toute la marine et 
tue, sans coup ferir, six amiraux. 

(Pall Mall Gazelle, citee par la Libre Parole, 22 avril 
1904.) 

Apres Londres, void Berlin : 

En resume, on peut dire que la Marine franpaise 
aura besoin de bien des annees — meme dans le cas oil 
les circonstances seraient favorables — pour reparer 
tout le mal que lui a fait le dernier ministre de la 
marine. (Comte de Ileventlow, Berliner Tageblatt, cite 
par la Libre Parole , l 1 ' 1 ' mars 1905.) 


Maponnerie, Dreyfusisme et Delation. 

On connait le mot si caracteristique du F.'.Pas- 
quier, l’odieux delateur; en 1898, k Avignon, dans 
un banquet maconnique dont le compte rendu 
fut publie par le Courrier du Midi, « on a felicite 
M. Pasquier d’avoir vote l’ordre du jour en faveur 
de Dreyliis. Celui-ci (Pasquier) a repondu que la 
reussite de la revision etait une une question de vie 
du de mort pour la Maconnerie. » (Cite par A. 
Monniot, Libre Parole, 24 nov. 1898). 

11 etait diffidle a la Franc-Maeonnerie francaise 
d’avouer sa propre infamie avec plus de cynisme 
qu’en couvrant d’honneurs Je F.-. Pasquier. C’est 
fait: le Convent de 1905, il y a quelques semaines, 
a elu le F.-. Pasquier Secretaire du Conseil de 
l’Ordre, en meme temps qu’a runanimite moins 
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troix voix, il approuvait la eonduite du Conseil 
de l’Ordre dans l’affaire des fiches. 

Par ces votes la Franc-Maconnerie franchise 
s’est declaree solidaire des meprisables delateurs 
francs-macons, com me elle s’etait deja rendu 
solidaire des criminels demolisseurs de notre 
pays dans 1’ Affaire Dreyfus. 

Dans cette derniere, d’ailleurs, la Franc-Macon- 
nerie italienne avait su meler sa note au concert. 
Voici en effet ce qu’on lisait dans la France Chre- 
tienne du 31 Decembre 1899; 

Nous trouvons dans la Rivisla della Massoneria 
italiana (Jivraison de juillet-aout-septembre-octobre 
1899) une bien bonne lettre du Graud-Maitre du Grand 
Orient d’ltalie, le juif Ernesto Nathan, a M®' Alfred 
Dreyfus, lettre adressee aussitot apres le verdict du 
Conseil de guerre de Itennes. Nous citons itextuelle- 
ment le document, et tel qu’il figure a la page 181 de la 
revue maponnique:- 

Madame Dreyfus, Paris. 

«Veuillez, Madame, accepter et parteciper a la victim e 
d’une conspiration sectaire la plus profonde sympathie 
de la Magonnerie italienne, qui souliaite que le triom- 
phe de la verite puisse prochainement vous consoler 
tout du longue martyre eroiqucmcnt soufFert. » 

Le Grand Maitre, 

Nathan. 

Dans le meme numero de la revue italienne, nous 
trouvons un travail du dit Grand Maitre surles travaux 
ma<;onniques pendant les trois dernieres annees 
La encore il s’occupe de l’aHaire Dreyfus. Cette 
lutte entre « le militarisme d’au-dela les Alpes » contre 
« la conscience civile », n’est autre, pour le F.*. Nathan, 
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que « l’antique lutte entre Ormuz et Ahriman, entre la 
luraiere et les tenebres. » 

Nous ne nous en serions jamais doute. 


Le Crime Supreme: la Trahison. 

II est necessaire d’insister sur le crime de tralii- 
son, que les Anciens, nous l’avons dit, appelaient 
le Crime inexpiable, parce qu’il pouvait conduire 
d’un seul coup a la mort ou a l’esclavage — pire 
que la mort — les hommes et les femmes d’une 
ville entiere, d’un peuple tout entier. 

Or, la Franc-Maconnerie avait de bonnes raisons 
pour etre dreyfusienne : Weishaupt, qui illumina 
la Franc-Maconnerie francaise, n’avait-il pas dres- 
seun veritable code du parfait espion? Et puis, 
1’effrayante revelation de M. de Giers au sujet de 
la guerre de 1870-71. ne prouve-t-elle pas que la 
Maconnerie a la Trahison dans le sang? 

Dans A bas les Tgrans 1 le journal antimacon 
que j’ai eu l’honneur de fonder en 1900 avec. mon 
courageux ami Copin-Albancelli, j’ai donne quel- 
ques documents curibtix peignant bien la facon 
dont les Loges comprennent le devoir militaire en 
temps de guerre. 

Sur le champ de bataille de Waterloo, un offl- 
cier prussieii s’etait fait « un rempart de cadavres» : 

« 11 combat encore, il combat & peine, (ipuise par le 
sang qui coule de ses plaies ; cependant son glaive s’est 
lasse de frapper ; ses bras se sont eleves sur sa tete et 
confiant encore dans les ennemis qu’il vient de com- 
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battre, il appelle a son secours, en tombant, les enfants 
de la Veuve ! » (Discours prononce a la Loge parisienne 
la Clemente Amitie le 16 janv. 1838. — Le Globe, l re an- 
nee, 1 1, p. 51). 

C’est alors que s’elance un officier francais; 
« terrible, son regard se porte sur les Francais 
qui l’entot ent » ; c’est un franc-macon ; il menace 
de son epee ses compatriotes et sauve la vie a son 
F.\ etranger. 

A ce moment-la meme sur le champ de carnage de 
Waterloo, ou se jouait la liberte ou la servitude de 
notre pays, combien de Francais tombaient accables 
sous le nombre ? Mais le heres maconnique de l’his- 
toire, le Frere. •. francais, lui, au lieu de secourir ses 
freres d’armes francais, sauvait son Frere. • . de Prusse. 
(A bas les Tyrans ! 9 juin 1900, p. 5, 6). 

Le Berliner Herold avait demande k ses lecteurs de 
faire connaitre les faits d’utilisation du Signe de De- 
tresse au cours de la guerre 1870-71 . . . ( Revue Macon- 
nique de juin 1900). 

Il lui futrepondu que le F.\ Albert Richter (al- 
lemand) allait etre fusille sur l’ordre d’un officier 
de francs-tireurs francais, quand, ayant fait le 
signe de detresse, il fut sauve par un franc-macon 
« se declarant son frere et garantissant Vaffirmation 
da suspect qui se disait infirmier ». 

Ainsi un Franc-Magon francais garantit I’exactitude 
de l’assertion du suspect qui sc disait infirmier, sans le 
connaitre et uniquement parce que ce suspect a fait le 
Signe de Detresse. (A bas les Tyrans 1 7 juillet 1900, p.4). 

La Revue maconnique Le Globe (t. Ill, p. 446) 
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nous a encore fourni cette contribution a l’histoirc 
du Signe de Detresse. 

A ce signe venerable, on a vu des combattants jeter 
les armes, se donner le baiser d’union, et d’ennemis, 
qu’ils etaient redevenir a l’instant amis ct freres, ainsi 
que le leur prescrivaient leurs serin ents. (Disc. du F. • . 
Lefebvre d’Aumale, F. •. Orateur du Gr. •. Or.-, de 
Fiance, le(i u jour du mois lunaire (Tainuz) de l’an dc 
la lumiere 5841 Vulgo 1841). 

Une autre autorite maconnique, le F.-. Bouilly, 
Grand Maitre adjoint du Grand Orient de France, 
a dit encore en 1841 ; 

« Entre Macons, la puissance des liens fraternels est 
si forte, qu’elle s’exerce memo entre ceux que les inte- 
rets de la Patrie ont divises ». 

Puis, le F.\ Bouilly, s’adressant aux Macons 1 
sous les drapeaux en temps de guerre, s’ecrie : 

Ne distinguez ni la nation ni les uniformes : lie vogez 
que des Freres et songez a vos sermenls 1 (Le Globe, t. IV, 
p. 4). 

J’ai le devoir de conclure comme je le faisais 
en 1900 : 

Si les Francs-Ma?ons n’abjurent pas ces monstruosites 
antinationales qu’applaudissaient leurs devanciers, ils 
sont traitrcs a la Nation, et a l'epithete de Tyrans rna- 
(,-onniques nous avons le droit dc joindre celle de Trai- 
trcs maconniques. (A has les Tgrans ! 8 decenibre 1900, 
p. 7). 
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Le 29 octobre 1899, le regrette Syveton decrivait, 
dans YEcho de Paris, ces agences maconniques de 
presse installees chez nous pour fabriquer « la 
foudroyante unanimite de l’opinion europeenne a 
l’egard de la France », 

...ces « machineries », disait-il, au moyen desquelles 
1’Internationale ma§onnique, protestante et juivemene 
le monde. Que l’on nous iraite avec un soin particulier 
que l’on ne montre point aux autres nations, cela n’a 
rien d’etonnant. L’avenir de la secte universelle depend 
de son triomphe en notre pays. Si son pouvoir s’ecrou- 
lait ici, elle en ressentirait, dans le monde entier, un 
irreparable affaiblissement. Aussi veille-t-elle jalouse- 
ment a ce que nous conservions le personnel gouver- 
mental qui lui est devoue. 

Cinq ans plus tard, apres avoir administre au 
Fr.\ Andre la gifle historique sans laquelle ce 
fantoche malfaisant serait sans doute encore 
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charge a l’heure actuelle de la Defense Nationale, 
Syveton mourait dans des circonstances telles que 
les leaders de la presse vraiment francaise n’ont 
pas hesite a mettre sa fin au passif de la Franc- 
Maconnerie. 

Le meurtre de Syveton, ecrit M. H. Rochefort, la 
suppression probable de Felix Faure ont prouve que 
cette mafia etait composee de traitres et de conspira- 
teurs ( Intransigearit , 8 ao ut 1905). 

Quarante-huit heures apres la mort de Syveton, 
M. Leon Daudet faisait, dans la Libre Parole, ce 
rapprochement poignant : 

Voici, disait-il, ce qu’ecrivait Copin-Albancelli, qui 
fut initie a la Magonnerie et qui la combat hero'ique- 
ment aujourd’hui, dans le numero prophetique du 
12 novembre 1904 de son vaillant journal La Bastille, 
sous ce titre : « Le Monde occulte ». Depuis deux jours,’ 
depuis l’affreux evenement, je lis et je relis ces lignes 
effarantes : 

« J’affirme done que je sais I’existence — et lorsque 
je dis : je sais, j’entends que j’ai vu, que j’ai touche du 
doigt les preuves de cette existence — d’une societe 
trempant dans la Magonnerie de la maniere que je viens 
de montrer et dont il n’est pas un membre qui n’ait 
des crimes a sc reproeber. 

« J’affirme qu’il est tel des hauts fonctionnaires 
francs-magons de la Republique vers lequeljepourrais 
marcher, si je le rencontrais, et auquel je pourrais 
dire : « Vous, monsieur le... fonctionnaire, A telle heure, 
tel jour, dans tel endroit, vous avez coniine membre 
de tel groupc se recrutant dans la Magonnerie et la 
penetrant, commis tel crime. » 

« A un autre, je dirais : « Vous vous rappelez un , 
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meurtre dont le secret resta impenetrable; voila ou il 
a ete decide, et vous etiez parmi les executeurs. Void 
comment vous vous y etes pris ! » 

Gaboriau ! me orient ces imbeciles, quelquefois 
bourres de lectures, qui n’admettent le romanesque et 
le tragique qu’en dehors de l’histoire et de l’actualite 
— alors que l’histoire et I’actualite sont un tissu d’ar- 
canes — et qui caehent leur eminente mollesse sous 
un elegant scepticisme. C’est sur ces gogos-la que la 
bande du Vieux de la Montagne compte pour jeter de 
la cendre grise et des paroles vaines, afin de recouvrir 
innocemment les cadavres. Ah! combien, combien je 
vomis les tiedes! . . . (L, Daudet). 

« C’est du roman ! c’est du Gaboriau ! » m’au- 
raient aussi crie Ces « tiedes », si j’avals mis en 
parallele la mort de Sy veton avec celle de Gustave III 
de Suede, par exemple... 

On me sauragrede cette abstention quitemoigne 
de mon desir scrupuleux de ne point choquer les 
sceptiques par des affirmations non appuyees sur 
des preuves documentaires, et l’on n’aura aucun 
pretexte pour nier la force probante des textes his- 
toriques accumules dans ce volume. 

Tous ces textes me paraissent orienter l’esprit 
vers cette double constatation : 

1° Toutes les Societes Secretes anciennes et mo- 
dernes portent au moins une des trois tares que 
nous avons dites. 

2° Une chaine ininterrompue relie tres reelle- 
ment les principales Societes Secretes les unes aux 
autres. 
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Des anciens Inities jusqu’aux Francs-Magons 
mod ernes. 

Sous le titre Eureka , M. Louis Brunet a publie 
en 1905 une brochure des mieux coordonnees, 
ou il trouve, dissimule en quelque sorte dans les 
fondalions de la Franc-Maconnerie, le culte du 
Phallus, autrement dit la religion naturaliste et 
pantheistique des Arriere-Temples d’Egypte et de 
Syrie. En effet, les textes que M. Brunet emprunte 
au F.\ Ragon (aqui le Grand Orient de France a 
octroye le titre d’Auteur sacre de la Franc-Macon- 
nerie), au F.\ Willaume et au F.\ de l’Aulnaye, 
— trois des ecrivains maconniques les plus consi- 
deres — sont tons penetres de dogmes naturalistes 
sur la generation par cela raeme que leurs auteurs 
sont impregnes de la vieille theologie egyptienne 
ou le Phallus joue le role que nous savons. 

Nos lecteurs ne s’eii et onneront pas puisque le 
Rose-Croix Elias Ashmole avait calqu6 ses rituels 
de la Maconnerie moderne sur les vieilles legendes . 
des Mysteres isiaques. Ragon, Willaume' et 
de l’Aulnaye sont done bien dans la tradition de 
leur patriarclie Elias Ashmole. 

Dans la preface de la brochure de M. Brunet, 
M, Drumont ecrit : 

Cette preoccupation (le ramener toujours dans son 
imagerie, dans ses emblemes, l’acte de la generation 
est evidemment des plus suggestives. Elle ferait croire 
que la Franc-Maconnerie, dont les origines malgre tout 
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se perdent dans le mystere, n’est au fond qu’un rejeton 
vivaee duvieux materialisme paien, qui aurait traverse 
dix-neuf siecles de christianisnie. (Eureka, Paris 1905, 
preface, p. 2). 

Nous trouvons la an resume, un raccourci 
remarquable de notre etude. Oui, un « rejeton 
vivace du vieux materialisme paien, » c’est bien 
ainsi que la Franc-Maconnerie nous apparait, si 
nous confrontons entre eux les ehapitres succes- 
ses du present livre. 

Si, d’autre part, nous descendons le cours des 
siecles depuis le commencement de notre ere, que 
voyons-nous ? Les doctrines des Societes Secretes 
paiennes se renovent dans la Gnose en se melant 
avec du Judaisme lui-meme fortement mele de 
Paganisme. 

Puis, se succedent en Europe — en s’enchainant 
les unes aux autres, en se penetrant, en lieritant 
les unes des autres de leurs adeptes, comme de 
leurs doctrines — des sectes gnostiques, mani- 
cheennes, albigeoises, templieres. Elies se reno- 
vent a leur tour dans la puissante organisation de 
la Rose-Croix ou la vieille Gnose se mele a la 
Kabbale juive du Talmud. Et enfin, c’est la 
doctrine rosicrucienne, a la fois gnostique et kab- 
baliste, qu’Elias Ashmole introduit dans les grou- 
pes semi-prolessionnels des macons anglais de 
metier pour former la Maconnetie moderne. 

De sorte qu’en sonime, la Franc-Maconnerie 
actuelle se trouve etre un melange extremement 
complexe de paganisme oriental et de kabbale 
juive. 
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Tyrannie et trahisons des Societes Secretes 
corruptrices. 

II est evident que la formation meme des Socie- 
tes Secretes en fait des instruments de tyrannie du 
peuple, partout ou elles sont installees ; ce sont 
des coteries d’exploiteurs vivant su. -.’habitant. 

L’exploitation des profanes males par l’esclavage 
et des profanes femelles par la prostitution sacree, 
tel est, au fond, le bilan des Societes secretes an- 
tiques. 

Mais notre Franc-Maconnerie moderne — tout 
comme les Ismaeliens et les Assassins du Vieux 
de la Montagne — a exactement les memes princi- , 
pes directeurs depourvus de toute moralite : ce 
qu’elle veut en etfet, en dehors de sa guerre au 
christianisme, c’est vivre aux depens du peuple 
qu’elle corrompt pour le mieux asservir. Les pa- 
piers saisis chez les chefs de la Haute Maconnerie, 
les complices de Weishaupt et de Nubius, nous 
l’ont sufflsamment appris, sans compter l’ignoble 
propagande des Societes malthusiennes, ces nou- 
velles filiales des Loges qui enseignent la depopu- 
lation raisonnee dans nos campagnes. 

Que nous envisagions les Terroristes sortis des 
Loges il y a un siefcle et couvrant la France de 
ruines et de sang (tout en s’emplissant les poches), 
ou nos Francs-Macons d’aujourd’hui pillant le 
tresor public pour gratifier leurs creatures de 
places inutiles dont le nombre augmentera jus- 
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qu’a la ruine totale du pays, — ou bien que nous 
envisagions les Atheniens soumis en 408 avant J.-C. 
a un regime de terreur par une bande de delateurs 
(toujours !) et d’assassins, organisee, rapporte 
l’historien Thucydide, par les Societes Secretes — 
c’est toujours la meme chose. 

La France trahie par la Franc-Maconnerie 
francaise dans 1’affaire Dreyfus et dans l’affaire des 
fiches de delation; l’Europe trahie par les Societes 
Secretes de Blancs s’alliant aux Sectaires de race 
jaune, — tout cela trouve Son pendant, vingt-trois 
siecles avant nous, dans les hetairies grecques : 
ces Societes Secretes helleniques ont en effet com- 
mis le crime de trahir leur propre race au profit 
des Barbares de Perse. 

Le roi de Perse etait si riche ! et les hetairies 
grecques n’avaient pas leur canal de Panama, 
comme nos Loges maconniques. 


Le Mensonge du Clericalisme. 

Le voleur qui crie « Au voleur! » en [s’enfuyant 
apres un mauvais coup, tel est le Franc-Ma^on. II 
introduit secretement dans la politique francaise 
ses cures a tabliers de peau; il exerce, par la, de la 
facon la plus positive ce qu’on appelle le Clerica- 
lisme, c’est-a-dire la domination d’un certain 
pouvoir religieux sur le pouvoir civil — et c’est 
nous, les Catholiques, qu’il traite de Ctericaux ! 

Ce mensonge ehonte, comme la tactique du 
voleur qui crie « Au voleur! », peut etre habile 
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et reussir a tromper quelque temps. Mais tout 
s’use. Ce mensonge a trop dure pour, durer Wen 
longtemps encore. 

La Franc-Maconnerie en fera sous peu I’expe- 
rience. La verite prevaudra, et la verity, la voici : 

Les Societes secretes — confreries de devots a des 
dieux et a des deesses plus ou moins bizarres, 
depuis le Phallus d’Osiris jusqua la «c Solidarity » 
du F.\ Leon Bourgeois — ont toujours ete cleri- 
cales, tandis que le Catholicisme a pour principe 
fondamental dans ses rapports avec I’Etat la 
grande parole : a Rendez a Cesar ce qui est a 
Cesar, et a Dieu eg qui est a Dieu. » C’est nous qui 
voulons reellemeiit la liberte de penser et de croire, 
pour les autres corame pour nous. Pour en etre 
convaincu, l’on n’a qu’a regarder ce qui se passe 
en Belgique ou les Catholiques ont su vaincre la 
Franc- Maconnerie: dans les rues, les corteges 
libres-penseurs se deroulent tranquillement a cote 
des processions catholiques. 


Le Mensonge du Progr^s magonnique. 

Ce n’est pas un «clerical», c’est Auguste Comte, 
un vrai « penseur libre» quiaecrit ces lignes d’une 
admirable profondeur: 

« Le Catholicismfe fut le promoteur le plus 
efflcace du developpement populaire de rintelli- 
gence huniaine. » (Aug, Comte, Cours de Philoso- 
phic positive, t. V. p. 258). 

Mais le Catholicisme qui fut le Progres Test 
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encore aujourd’hui et lesFrancs-Macons menterit, 
comme a leur habitude, quand ils pretendent etre 
a leur tour les representants du developpement 
social : ils n’avancent pas, ils reculent. 

Le Progres, c’est plus que jamais le Christia- 
nisme qui vaincra les Inities modernes de la 
Franc-Maconnerie comme il a vaincu les anciens 
Inities prosternes aux pieds des Empereurs 
remains, tandis que les Chretiens, ces revoltes 
sublimes, disaient : « Non ! vous n’etes pas des 
dieux ! vous n’etes que des tyrans ! coupez notre 
chair vivante en morceaux, inais nous refusons 
d’adorer votre divinite mensongere. » 

Plus que jamais le Christianisme est le Progres 
en face de la reaction maconnique, ce recul, cette 
regression qui ramenerait le monde a deux mille 
ans en arriere, a la tyrannie cruelle et obscene des 
anciennes Societes Secretes, pesant d’un horrible 
poids sur les petits et les faibles. 

En face des niais ricanements contre le catholi- 
cisme, crioiis done bien haut notre fierte d’etre ca- 
tholiques : il est plus honorable d’etre du parti des 
esclaves supplicies comme sainte Blandine, que 
du cote des bourreaux, et les pauvres, les humbles, 
les souffrants verront luire la verite dans les tene- 
bres ou les menteurs francs-macons cherchent a 
les egarer quand ils se souviendront de ceci : 

C’est le christianisme qui a brise les chaines de 
l’esclavage antique et renverse le regime ou la 
femme n’etait qu’une bete a plaisir... ou a douleur. 

La Franc-Maconnerie, au contraire, veutressus- 
fciter les temps infames du paganismeavecson soi- 
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disant « amour libre » destine, dans sa pensee, a 
miner le, manage chretien qui est la sauvegarde 
de toute dignite feminine en meme temps que la 
base de la societe francaise. 

Avec son retour a la sauvagerie 1 des tribus er- 
rant dans les forets, il est vraiment beau, le 
« progres » maconnique ! 


L’odieux et le ridicule. 


Sinousjetons un coup d’ceil en arriere et si 
nous nous demandons quelles impressions domi- 
nantes font sur l’esprit les scenes evoquees pour 
nous par cette longue theorie de documents, il 
semble bien que ce soient celles-ci : 

Les Soci6t6s Secretes sont ridicules ; 

Les Societes Secretes sont odieuses. 

Elies sont parfaitement ridicules avec leurs mots 
de passe aussi grotesques autrefois qu’aujourd’hui : 

1. Nous n’exagerons pas : la sauvagerie est l’ideal de Weis- 
liaupt, dont les doctrines ont « illuminise » la Franc Macon- 
neric francaise : . 

(( Les sauvages, dit Wcishaupt, sont au plus liaut degre les 
plus eclaires des hommes et peut-etre les seuls libres. » 

A l’inverse, M. Salomon, President de la Republique d’Haiti, 
rendait hommage, en 1878 et 1880, « a la bienfaisante influence* 
des missions catholiques grace a laquelle « avait coiisiderable- 
ment augmente le nombrc des mariages et des baptemes » — 
« done aussi, (note M.^CapIain), le nombre des families nou- 
velles puissamment cimentees ». (M. Jules Caplain, La France 
en Haiti, p. 25). 

Nos gouvernants francs-ma^ons qui s’efforcent de detruire 
le catholicisnie moralisatcur sont tres inferieurs a ce Presi- 
dent de Republique negre. 
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<( J’ai mange du tambour...)) disait l’initie d’Eleu- 
sis. « Quel age avez-vous? — J’ai trois ans », re- 
pond l’lnitie franc-macon deja surle retour. 

Mais combien aussi elles sont odieuses! Le 
sang des enfants et des hommes, la pudeur des 
femmes, voila ce qu’elles offraient jadis en sacri- 
fice et, a travers les ages, aux cris frenetiques des 
fetes cruelles de Moloch, des fetes immondes 
d’Astarte, repond la clameur des furies de la guil- 
lotine, ces hierodules de la Deesse Raison. 

Qu’on veuille bien y reflechir : au fond de la 
polemique ardente des apotres du Christianisme, 
qu’il y avait-il, a cote de l’apologie de l’Evangile, 
sinon la mise en lumiere perseverante, incessante, 
du ridicule et de l’odieux du Paganisme dont les 
tetes etaient dans les Societes Secretes ? 

Nous avons cite les terribles versets de saint 
Paul contre la superstition etles infamies pa'iennes. 
Mais l’on sait que durant trois siecles, jusqu’a leur 
complete victoire, les Chretiens dirigerent contre 
les paiens ces memes accusations de crimes de 
toute sorte, et cela sur les chevalets de torture, 
bien souvent ! N’est-ce point une preuve de Pim- 
portance considerable qu’avait aux yeux de tous, 
pour le triomphe du Christianisme, la constante 
evocation du contraste entre sa douceur et sa 
purete avec Pignominie sans nom ct la cruaute 
des Mysteres paiens? 

Les armes du ridicule et de Podieux sont tene- 
ment bonnes, si solidement trempees, qu’a son 
tour la Maconnerie s’en est emparee : depuis 
qu’elle existe, elle s’efforce de detourner les esprits 
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du Catholicisme, de lui attirer !a haine et le mepris 
en le rendant odieux et ridicule, a l’aide de ces 
memes accusations de crimes ou sanglants ou rC- 
pugnants qu’aux premiers ages, les Chretiens 
jetaient a la face des Inities antiques. 

E11 revanche, quand les Francs-Macons em- 
ploient aujourd’hui ces armes contre nous, c’est 
avec la deloyaute la plus indigne, en mentant sans 
vergogne et constaminent. 

Mais l’odieux et le ridicule onttant d’empire snr 
les cerveaux qu’un trop grand nombre d’egares, 
trompes par les mensonges maconniques, en sont 
arrives a hair et a mepriser l’Eglise, la seule 
chose qui, avec FArniee, soit restee debout, dit 
M. Soury, libre-penseur de la vraie Pensee Libre. 

L’Histoire est la (nous l’avons montre) pour 
prouver que lorsque les peuples ont su ce que 
cachaient les Societes Secretes, malgre les tortures, ' 
les supplices, les Neron, les Diocletien, les Galere, 
inalgre tout, ils les ont vomies. 

Reprenons la vieille tactique offensive des pre- 
miers chretiens : couvrons les Societes Secretes 
modernes avec la boue et le sang de leurs crimes; 
rendons-leur avec usure — etjustement — I’odieux 
et le ridicule dqnt elles accablent injustement les 
nptres. 

Et nous verrons se lever l’aurore des jours de 
revanche attendiis . 


CONCLUSIONS 
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Sur des pieces irrefutables, nous avons prouve 
que la Franc-Maconnerie est taree dans ses ori- 
gines, taree dans ses doctrines, taree dans les 
actes principaux de ses annales. 

De plus, nous avons prouve que, trop souvent, 
la Franc-Maconnerie a obei a de veritables assas- 
sins. 

Or, quand un liomnie sort de prison ou du 
bagne, bien qu’il ait paye sa dette a la societe, on 
le tient a l’ecart. 

Les homines qui, loin de quitter la Franc- 
Maconnerie convaincue d’infamie aux yeux de 
tous depuis l’affaire des fiches de ses mouchards, 
contimient a se servir cyniquement de son in- 
fluence criminelle, ne meritent-ils pas, eux aussi, 
d’etre tenus a l’ecart?... 

On nomme difficiiement garde-champetre quel- 
qu’un qui sort de prison. 

A plus forte raison ne doit-on pas nommer 
deputes ou senateurs des gens qui vopl 
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